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LIVRE ONZIEME. 

Araàs la mort de Marins , C. Marioi , son fils , s*tttiît 
étroitement avec 'Ciuna* et Vaierins Flaccns. Ce 
dernier, ayant été eréé consnl ^ passe en Asie à la 
tète d*nnè armée contre Mithriilate sons prétexte 
que la guerre que lu» faisoit Sylla ëtoit sans TaTeu 
du sénat. Fisdiria, lieutenant de Ynlerius Flac- 
cus, tue son général. Sylla fait Ki pair àveoJMi- 
tbridate et marche oon^e Fiinbria, qui , abandon- 
né de ses soldats , se passe son épée au trarer^ du 
corps. Sylla retourne en Italie ou il trouve des 

f forces très supérieures aux siennes commandées 
par d*liabiles officiels, à* la tète desquels étoient 
L. Corn. Scipioii et C. Jonins Norbanus, les con- 
suls de cette année. La ruse et Taïq^ent le rendent 
maître de l'armée de Scipiou,et il triomphe de celle 
deNorbauusparsa valtiur.'Le jeune Marias est élu 
consul. Il présente la bataille à Sylla, et la perd. 
n t'enferme dans Prenesté, où son ennemi l*a' 
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éiege. Après la défaite de son parti Preneste est 
enfin ol^igé d^onvrir ses portes «nx yictorienx. ' 
Marias tâche de se san-ver par des conduits son- 
terrain^ ayec un ienite-Samnite oni i^ianiandott 
les troupes de sa nation dans 1^ place ; mais ayant 
trouvé toutes les issues fermées ces deux cliers se 
donnc&t mnt^éllenieni la mort. Sylla, dictateur 
perpétuel , se défait de ses ennemis par ôt cruelles 
proscriptions. Il abUi^ué^le pouvoir souverain et 
Àeurt simple particulier. M. Emilius Lepidm, 
qui^e^dant la Ti« de Syilpi avott été attaché an 
parti de la noblesse , devient le chef de celui dm. 
peuple après la mort du dictateur. Ayant «b 1« 
gouvernement de la Gaule cisalpine au sortir de 
' Wu consulat^ il y levé une armée avec laquelle il 
vient camper aux portes de Rome , où il est défait 
par Catulus. Il se retire en Sardaigne, et y meurt. • 
Pompée est envoyé en Espagne où , après quel- 
ques mauvais ^oocès cûatre SertQriu#; il a ift 
gloire de mettre iin à lagnerre en faisant couper 
la léte à Perpenna^ Des «seUves commandés p^ 
Spartacns remportent plosienrs victoires conti>c 
les légions romaines. Ils s^t défaits par Crassos, 
<t leur dief est tué** Guerre desj^atea ternûnée 
parPompée^ 

jLa plupart des habiftints de Rome cruijent 
recevoir la vie une seconde fois , «n app^n^mt 
la mort de Maçius* Mais ieur joie€ut de peu 
de duréer, et il» s'apperçurent bientôt qu'ils 
n'aboient fait quechanu:er de tyran. Le jeune 
Marins hérita de sa cruauté comme de son 
pouvoir, et îl c^.'bra les obsèques de son pcrc 
par îa mort de plusieurs séna leurs , qui àv oient 
écièappé aux premières fureurs de la proicrip- 
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tionJ Ce jeune komme s'unit ëtrmtedleiit avee 
Cinnâ, et il» associèrent dans lear faction 
Valerms Flaccns , créatwre de Marins. Ils le 
£rent même nommer ponr Ini succéder an 
consulat : et ce itou veau magistrat, pour ga- 
gner les bonnes grâces de la multitude , pro« 
posa une loi , qui déclaroit les débiteurs quittes 
de leurs dettes, en jpa^ant à leurs eréanciers 
la quatrième partie du principal. Ils délibérè- 
rent ensui^ sur ks moyens A'empécher le re- 

, tour- de Sylla ^ et ils convinrent pour cela d^en- 
Toyer une armée en Asie contre Mithridate, 
•ou» prétexte que la guerre que lui faisoit 
Sylla étoit sans l'aveu d||^a république, et 
que rautorké de ce génér^ proscrit par arrêt 
âa sénat, n'étôit pas légitime. Cinna fit com^ 
prendre à Vadetros qu*il étcnt de leur intérêt 
qu'il se tîbargeàt de cette entreprise, et il le 
Âitta que les soldats de leur ennemi , voyant 
«n consul dans la province, passeroient bien- 
tôt sous ses enseignes j ou du moins que son 
année tiendroit'en respect celle de Sylla, et 
retarderoit sa marche , si en sa présence il en- 
* treprenoi^ de passer cn^talie.- 

Valerins partit de Rome avec deux légions. 
C'étoit un ]û>mme d'un caractère hautain et 

I violent ; fier de sa nouveHie dignité ; crnel dans 
•es châtiments a l'égard du «impie soldat ; 
odieux aux oÉ^icrs, qùll traitoit avec trop de 
hauteur ; et incapable de reconnoissance , par- 
cequ'il attribuoi^la complaisance qu'on avoit 
pour lui à la $mLe crainte de sa puissance e' 
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de son ressentiment. Comme Cinna n*étoît 
pas persuadé de sa capacité , on Imi aroit donné 
pour conseil et pour lieutenant un sénateur 
appelé Fimbrîa , aussi estimé dai^s les troupes 
par sa valeur que Valerius en étoit haï par sa 
dureté. Ces deux chefs ne furent pas long- 
temps sans se brouiller : le lieutenant, persuadé 
de l'incapacité de son général, ne faisoit pas 
assez d'attention à sa dignité; et le consul, 
sans égard pour le mérite d'un officier d'aussi 
grande considération que Fimbria^ voùloit 
tourner la subordination militaire en une 
obéissance servile. L'aigreur et Tanimosité 
auccéderent à ce^dispositions ; et à peine 
furent -ils arrivé^n Asie que leur mécon- 
tentement éclata au sujet d'un logeipent que 
le questeur de l'armée et Fimbria se dispu- 
tèrent (i). Le consul saisit avec plaisir cette 
occasion de mortifier sou lieutenant , et décida 
en faveur dû questeur. Fimbria , outré de cette 
préférence , le menaça publiquement de quit- 
ter le service. Valerius, pour lui faire sentir 
qu'il pouvoit se passer de lui , donna sur -le* 
champ son emploi à un autre. Ce second 
affront «porta le ressentiment de Fimbria jusn 
fpik la iureur ; les soldats qui l'aimoient s'in-r . 
téresserent a son injure : tout leeamp se sou- * 
leva. Valerius, au lieu d'opposer sa présence 
et son autorité aux mutins , s'enfuit lâchement ; 
et ce général, déserteur de sa propre armée , 
*ae jeta dans une ville voisine et se cacha au 
(i) ApP' Àle3(. de hella contra Biilliridai. ctp. S9< 
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fond d^un puks. Fimbm^ emporté par sa 
pa5sioH,le pouPsuk, entre dans la place, dé- 
couvre le lien de sa retraite , Ten fait tirer, et 
lue c^ sa HUHn son consul et son général (i\ 
PoiBr se Wre un rempart contre le ressenti- 
ment de Cinna , il se hit prêter serment par 
toute l'armée , persuadé qu'il seroit tohjours 
innocent , tant qu'il seroit à la tête des légions , 
et que la crainte seule qu'il ne se jetât dans le 
parti de SyUà, feroit dissimuler sa faute. 

Comme il étoit sddat et capitaine i! rem- 
porta de grands avantages sur Mithridate et 
sur ses lieutenants. Il s'attacha particulière-^ 
ment à ce prince, q^'il força, après une victoire, 
d'abandonner Pergame (2) , ville delà Troade, 
et de se retirer dans Pitane^ place forte ou il 
pouvoit recevoir du secours par mer. Fimbria 
lie laissa pas de fy assiéger : mais comme il 
n'avoit point de flotte pour en fermer le port , 
il écrivit à LucuQus , qui commandoit celle de 
Sylla, de s^avancer^ et de vouloir contribuer 
Boùobttant la ^fêrence d^ partis à la prise 
du plus grand ennemi des Romains. Sa perte 
ftoit infaillible , si ce lieutenant de Sylla eût 
voulu agir de concert avec Fimbtia; mais 
quelque honneur que hii eût fait la prise d'un 
p grand roi , Lucullus ne crut pas devoir rien 
f ntreprendre sans la participation et les^rdres 
dé son général. Peut^re même qu'il se fit tin 
|uste scrupule d'entretenir la moindre relation 

(i) VeU, Paterc. lib. II, cap. 14. — (a) App. Alex- 
deb^o contra Mithridatem , cap. 52. 
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9 AKVOLUTIOirS 

avec un liomiiie qui renoit d'assassiner «s 
consul. Ainsi Mithridate ayant la mer libre, 
sa tira de cette place, et continua la guerre 
avec différents succès contre Fimbria et contre 
Sylla, (pioiqu'il fût déjà entré en quelque es- 
pecMie négociation avec le dernier au si^et^e 
la paix. 

Celui-ci en moins de trois ans avoit repris 
toutes les villes de la Grèce , défait en deux 
batailles rangées , proche de Chéronée et d'Or* 
chomene, Taxiles, Archelaiis et Dorilas, gé« 
néraux de Mithridate , qui commandoient 
dans la Béotie une armée composée de plus de 
cent nûilè hommes : et il avoit triomphé dt 
ces forces redoutables sans avoir plus de 
quinze mille hommes, et sans pouvoir tirer 
aucun secours de Rome , où le parti de Marias 
dominoit. Mais comme la guerre quand on la 
fait heureusement fournit aux besoins de 1^ 
guerre , ses victoires amenèrent dans son camp 
les richesses et l'abondance. Son armée se 
grossit , on accouroit de toutes parts pour 
combattre sous en enseignes, et l'Asie lui 
fournit des sommes immenses. Sylla, avec ce 
secours , et à la tête d'une armée \ictorieuse , 
auroit poussé loin ses conquêtes, si l'inquié- 
tude de ce qui se passoit à Rome , et le désir 
de relever son parti, n'eût balancé dans son 
esprit les avantages qu'il se pouvoit promettre 
de la continuation de la guerre. Ù étoit cepen^ 
dant bien résolu de ne point quitter l'Asie 
qu'il n'eût réduit son ennemi par la force des 
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armes^ ou par on traité, dan» ks ancieimeij 
borne» de se« états. Pendaat qn'il étoit dans 
cette agitation , Mithridate , qui n'a^eit pas de 
son c6té des inquiét^des moins violentes , et 
qai craignoit qu'un aussi grand capitaine , et 
aussi keureuxdans toutes ses entreprises, ne le 
diassât entièrement de l'Asie, envoya de» or- 
dre» secret» à Arcjhelaûs , un de ses généraux , 
de tâdier de faire la paix à quelque prix que 
cefàt. 

Ardielaû» en fit jeter* quelques propos à 
Sylla par un marchand (i), qui à la faveuf 
du commerce allpit librement de Fun à l'autre 
eamp. La n^ooiation »e noua in»ensiblement , 
et le» deux généraux après quelcfnes prélimi- 
nak*«s »e trouvèrent dans uç endroit dont il» 
étoient convenus. Archelffiis y qui n'ignoroit 
pa» de quelle importance il étoit à Sylla de 
pouvoir repasser en Italie, lui proposa d'unir 
»es intérêt» avec ceux de Mithridate, et que 
son maître lui foumiroit de l'argent , des trou/- 
pcâ, et des vaisseaux, pour faire 4a guerre à 
Gnna et à Marius. , 

Sylla V »ins paroitre d'abord offensé de pa- 
reilles propositions ^l'exhorta , de son coté, à 
se retirer de la servitude où il vivoit sous un 
prince impérieux* et cruel. Il lui proposa de 
prendre le titre de roi dans son gouvernement» 
et il lui offrit de lut faire donner la qualité 
d'allié et d'an^i du peuple romain , s'il vouloit 
lui livrer la '.otte de Mithridate dont il avoit 

(i)Wat.mSylla.3 
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le comiuandeiBeiit (i). ApcMaus rp|«ta a^ec 
indignation une pareille proposition , et té- 
moigna néme aif général des Romains com- 
bien il se sentoit oÀFensécp'il Teùt cm capable 
d'une telle trahison. Alors Sylla prenant cet 
air de grandeur et de dignité , qui étoit si na-». 
turel aux Romains (a) : « Si n'étant qu'un es- 
« clave , lui dit-il , et tout au plus Tofficier d'un 
n roi barbare , tu regasde» comme une lâcheté 
« de quitter le service de ton maître , comment 
« as-tu été assez hatdi pour proposer d-aban- 
•» doniier les intérêts de la république à un 
<i Romaii^tel qfu^e Sylla ? Crois-tu que les choses 
« soient égales entre nous ? As-tu oublj^ mes 
« victoires ?*IVe te souviens- tu plus que tu es 
« ce même Archdaiis , que j'ai défait dantdetix 
« batailles , et que j'ai forcé dans la dernière 
« d*aïler se cacher dans les marais d*Orcho- 
« me ne. » 

Arehelaiis , déconcerté par une réponse si 
ficre, ne Se contint plus dans la suite de la né- 
gociation. Sylla s'en rendit le maitre, et donna 
la loi en victorieux. Il lui dit que si Mithridate 
vouloit obtenir la paix il ialloit cftie ce prince 
abandonnât l'Asie mineure et la Paphlagonie ; 
qu'U rendit la Bitkinie à Nicomede, et la Ca^fr 
padoce à Ariobarzane ; qu'il payât aux Ron. 
mains .deux raille talents pour les frais de \a^ 
guerre , ej leur remit soixante - dix galères^ 
Sylla à ces conditions s'obligea de spn c^té. 

(î) App. Alex, debello contra Mitbridat. cap. 55.•.-^ 
'2) Plut, io SylJa. 
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\de faire confirmer à Mithridate par le sénat 
la possession des ëta^ qui lui resteroient ^ et 
de le faire déclarer ami et allié du peuple ro- 
main. Le traité ayant été arrêté à ces condi- 
tions^ les articles en furent envoyés à Mithri- 
date. Ce prince les renvoya aussitôt par des 
ambassadeurs , qui dirent à Sylla que le roi 
leur maître y souscriroit>olontiers , à Tex- 
ception de la Paplilagonie qu*il vouloit rete- 
nir, et de ses galères dont il ne pouvoit se dé- 
faire. Sylla leur répondit fièrement : « (i)ifi^ 
« thridate, à ce que vous dites, veut retenir 
* la Paphlagonie , et refuse de me remettre se» 
« galères, à moi qui devois prétendre qu'il se 
« jetât à'mes pieds , si je lui laissms seulement 
« la main dont il a tué tant de citoyens ro^ 
« ]r£ds ! Mais peut-être tiendra-t-il un autre 
« langage, si je le puis joindre ». Les ambassa- 
deurs, consternés de cette réponse, gardoient 
le silence. Mais , Arcbelaus , ea lui prenant 
la main , le pna d'adoucir son courroux. U lui 
demanda seulement le temps de pouvoir se 
rendre auprès di#roi son maître , et il Tassurii 
qu'il en rapporteroit la ratification du traité 
quil avoit signé avec lui, ou qu'ils tueroit 
lui-même en sa préâimce. 

Archelaiis, sur la parole de Sylla,' fît une 
extrême diligence *, et ayant joint Mithridate , 
il sut hii représenter si vivement les forces de , 
son emiemi 5 et les périls auxquels il s'expo- 
fbit en continuant la guerre contre uù si gran^ 

(OPlut.iiiSyHii. 
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capitaine, que son raaitre, quoique toujours 
eimemi mortel des Romains y comprit qu'il 
éttHt de son intérêt de surseoir au moins pour 
quelque temps Fexécution de ses desseins, 
d'altcaidre^que qudque nouvelle conjoncture 
le débarrassât de Sylla , et le mit en état de , 
reprendre les armes avec plus de succès. Dans 
cette vue, il renvoya Archelaiis à Sylla , poujf 
l'assurer qu'il lui porteroit lui- même la rati- 
fication entière du traité ,/et qu'il soubaitoit 
seulement de le |>ouvoir emretenir avant qu'il 
retournât en Italie. Mithridéte demandoit^ 
cette entrevue parceque en faisant la paix avec 
Sylla il ne se trouvoit pas délivré de la guerre 
que Fimbria lui jfaisoit , et qu'il vou^oit con- 
certer avec lui de quelje manière il en dcvoit 
user avec cet aventurier qui ne reconnoSsoit 
pas les ordres de Sylla. 

Sylla étant demeuré d'accord de l'entrevue , 
elle se fit à Dardane , ville de la Troade. Mi- 
tbridate , en abordant le général roniaîn", lui ^ 
présenta la main en signe d'amitié. Sylla, 
avant qu« de répondre à cetfeidémarcbe d'hon- 
nêteté, lui demanda s'il acceptoit la pa^x aux 
conditions d«nt Arcbelaiis étoit convenu. Mi- 
thridate , surpris de b(^uteuar et de la fierté 
du généra! romain , après avoir dit quelque , 
cbose pour justifier sa prise d'armes , déclara 
qu'il ratifioit le trai'é dans toutes ses parties. 
Alors Sylla l'embrassa, et lui présenta Ario- 
^imsane et Nicomede , dont il avoit ménagé 
Te rétablissement par le traité de paix. Il Tassu- 
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ra en même t€»iips qu*ii «lloit mettre Fimbm 
hors dVtat de lui donner aucune iaqmétiide. 
ils se séparerait ensuite aprèt ft*étre donné 
• réciproquement dts marqties extérieures ^'es- 
time et d'amitié , si peu solides entre tes grands, 
et sui^tottt entre des ennemis notn^ement 
réconciliés. 

Quelque ayantageux que fût ce tMnié pour 
les Romains, et sur-tout pour SyHa , on ne 
laissa pas d'en murmurer dans son camp» Les 
soldats^ qui n'avpient pts le même intérêt que 
leur générai de repasser en Italie , se plai- 
gnment qu'il n'acheTât pas de 'vaincre un 
enDcaii qui n*étoit ^ns en état de lui résister» 
8ylla, pour justifier sa conduke , leur Ik com- 
prendra que s'il eût rejeté ks propositions de 
paix , Mitiindateà son refus n'aiïroit pas man-^ 
que de traiter av^ec Fiinbria ; et que si e^sdeux 
ennemis avoient joint leurs forées ils Tau- 
roient contraint , ou d'abandonner ses oon- 
quêtes , ou de hasarder une bataille contre des 
troupes supérieur^ en nombre, et conmian* 
dëes par d^x grands capitaines, qui auroient 
pu en un seul jour lui faire perdr<i^ lefrtiit de 
toutes ses victoires. 

Sylla marcha ensuite droit k Fimbria , et fit 
marquer* son camp fort près du sien. Il l'en- 
yoya aussit6t sommer de lui remettre , comme - 
à un proconsul , le commandement d'une ar- 
mée dont il ne s'éloif emparé que par un crime, 
sans Taven du Isénat et le conseitlement du 
peuple romain, ^Fimbria lui fit dire que sor 
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autorité n'étoit pas plus lë^tim«, et que per* 
sonne n'ignoroit les décrets rendus à Rome 
contre lui. Les deux généraux se fortifièrent 
ensuite chacun dans leur camp. Mais comm« 
les soldats des deux partis étoient de la même 
natioi^»et la plupart de la même ville yau lieu 
de se charger quand ils se rencontroient au 
fourrage^ ils se saluoient humainement. Il y en 
«ut même quelques uns du camp deFimbria, 
qui à rinsu de leurs officiers passèrent secrè- 
tement dans cdui de Sylla , pour aller voir 
leiirs parents et leurs amis. Oe commero» 
clandesûn devint à là fin pernicieux à Fim- 
bria. Les soldats de Sylla , instruits par leur 
général 9 gagnèrent par des libéralités secrète^ 
ceux de Fimbria. Ces soldats de retour eu 
corrompirent d autres : plusieurs s'échappè- 
rent à la faveur de la nuit , et passèrent dans 
le camp ennemi. La désertion devint presque 
générale : les traîtres ne craignant plus ni la 
honte, ni le châtiment, levèrent leurs ensei- 
gnes, et s'idlerent rendre par troupes à Sylla. 
Fimbria, se voyant trahi et abandonné par la 
plus grande partie de son armée, fit demander 
une enti'ev'ue à Sylla. Mais ce général , revêtu 
de la dignité de proconsul , ne trouvant point 
qp'il lui convint de se mettre en quelque sort< 
d'égalité avec im aventurier, se contenta d'y 
envoyer en sa place un officier appelé Rutilius. / 
Fimbria &e plaignit d'abord amèrement que 
Sylla eût refusé à un de ses concitoyens la 
conférence qu'il venoit d'accorder à un roi 
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barbate : et après avôh- dit quelque chose, 
pour se justifier au sujet de la mort du cohsnl 
Vàle^us, il demanda à RutUius ce qu'il pour- 
voit espërer de Sylla. L'officier lui répondit 
que SyHa lui ordoutioit , en cfualité depro- 
coDsul , de sortir à l'instant d'une province 
dont il aToit le gouvernement. Il ajouta, avec 
une froideur màée de mépris, cru'on lui per- 
mettoit de gagner le bord de la mer pour 
^'«mbarquer. Fimbria, jugeant bien par une 
réponse si dure que sa perte étbit résolue, lui» 
repartit brus^ement qu'il savoit un chemin 
plus court ; et en même temps fl revint à Per- 
game, où étant eiitré dans le temple d'Escu- 
lape, il se passa son épée au travers du corps. 
Mais le coup ne s'étant pas trouvé mortel , îl 
se fit achever par un de ses esclaves , qui se 
tua ensuite sur le corps de son maitre. Le 
reste de ses troupes prit parti dans l'armée de 
Sylla ; et ce général , après avoif lai.'^é le soin 
à Lucullus de lever de l'argent, et*i.v. com- 
mandement des trof^s à Murena , fit prendre 
le chemin de ri taKe à son armée. 

(An de Kome 670.) Au l^ruit de sa mai:che, 
Cinna et Carbon, tous deux'consuls , le jeune 
Marins et 1^ autres chefs de ce parti, lèvent 
des troupes , et enrôlent les légions, appellent 
à leur secours lesSamnîtes , et forment diffé- 
rents corps d'armées pour s'opposer à lent 
ennemi commun. Cinna avoit résolu de le 
prévenir,' d'aller au-deyant dénsOtt $rmée, et 
de porter la guerre en Dalmatie. Il fit passer 
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d'abord ^elcpes troupes ; mais le reste ayant 
refusé de s*embarquer, it s'éleva une sédition 
^ans son camp. Dans ce tumulte, un soldat 
des plus mutilas , et qu'il vouloit faire arrêter, . 
lui passa son épée au travers du corps et le tua. 
Carbon , se voyant privé de son collègue , pour 
demeurer seul maître du gouvernement , dif- 
féra sous différents prétextes l'élection de son 
successeur. Ainsi il resta seul dans cette dignité 
jusqu'à la fin de l'annéf , que Lucius Scipion 
çt Norbanus lui succédèrent. 

Cepei^dant Sylla continuoit son chemin , et, 
après de longues marches et différents embar-^ 
quements,il se rendit à Durazzo, d'autres 
disent à Patras, où il trouva une flotte qui 
devoit porter ses troupes en Italie : mais avant 
que de s'y éhibarquer il assembla son armée. 
Après avoir loué le courage et la valeur que 
les soldats aw>ient fait paroitre pendant toute 
la guerre, il leur laissa entrevoir quelque lé- 
gère appréhension qu'ils ne se débandassent ^ 
sitôt qu'ils se verroient dans leur patrie. Ses 
soldats touchés d'une crainte qui sembloît 
blesser l'affection ^ii'^* avoient pour leur 
général , firent un nouveau serment de de- 
meurer sous leurs enseignes , tant que Ift 
guerre civile dur^roit. Us l'assilfrerent même 
qu'ils ne violeroient jamais la discipline mili- • 
taire, et chacun lui offrit pour gage de sa foi 
ce qu'il avoit gagné d'argent dans là guerre 
deilitbrid^. 
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Sylla ne Toulut point recevoir leur argeht; 
Jl les remercia , et leur fît espérer de magni- 
fiques récompenses. Il débarqua ensuite à 
Brundusinm (Brindes), sans trouver aucun 
obstacle de la part de ses ennemis. L^armée 
s'y reposa quelques jours pour se rétablir 
des fatigues de la mer, et reprit sa marche 
pour aller chercher les ennemis (i). Metellus- 
Îe-Pieux, qui, sous le constdat d*Oclavius, 
à*étoit retiré dans la Ligurie pendant la ty- 
rannie du vieux Marins, vint joindre Sylla à 
la tête d'un gros corps de troupes qu'il leva 
facilement par Testime générale qu'il avoit 
acquise dans les armées. Il les commandoit 
en qualité de proconsul suivant l'usage de ce 
temps-là qui laissoit ce titre à ceux qui n'é- 
toient point rentrés dans Rome depuis qu'ils 
en avôient été revêtus. ^ 

Sylla, qui n'avoit pas u^je dignité supé- 
neure , le reçut comme son collègue , quoique 
par la supériorité de ses forces et l'éclat de 
. ses victoires, il retint toujours la principale 
autorité. Màrciis Crassus, d^a maison Licinia, 
proscrit par Marins et Cittia , s'étoit déjà ren- 
du auprès de lui. Sylla en ' entrant en Italie 
lui donna commission d'kller dans le pays des ' 
Marses pour y faire de nouvelles levées. Mais 
comme il falloit passer au travers de différents 
quartiers de l'armée ennemie , il demanda une 
escorte. Ce général, qui vouloit accoutumei* 
(i) App. Alex, de béUo civili, lib. I , cap. 80. 
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ses officiers à de»^ivtr«prise$ llar4^es , lui ré- 
pondit fièremem : « (i) Je te doni^e pour garde 
« tou père, ton frère , ^es parents et tes amis , 
« qui ont été massacrés par no^ tyi^ans , et dont 
« je veuit venger la mort ». Crassus , touché de 
ce discours , partit sur le champ, passa au tra- 
vers de différents corps de Tarmée ennen^ie, 
leva un^ grand nombre de trpupes par son 
crédit et ses aims , vint ï;ejoindre Sylla, et 
partagea depuis avec lui tous lespérilj^ et toutç 
la gloire de cette gu^re. 
. Mais de tous les secours que reçut Sylla en 
ent]:ant en Italie , aucun ne lui fit tant de plai- 
sir, que celui cpie lui amena Cn. Pom^ius(si), 
coimu sous le nom du Grand Pompée. Il n a- 
voit pas encore vingt -trois ans : cependant, 
sans aucune autorité publique , il leva une 
armée dans le Picenum {Maxche 4*Ancone)^ 
où son père ayoit un grand nombre de clients 
et d'amis , et fit déclarer la plupart des ville» 
de ce canton en faveur de Sylla (3). Son ar- 
mée étoit composée de trojis légions ; Brutus , 
un des chefs du parti contraire , se trouva à 
son passage : les deux armées en vinrent aux 
mains : la cavalerie de Brutus», composée de 
Gaidois^ chargea la première. Pompée lui 
opposa la sienne, et s'avançant lui-même à la 
tête de son e s(!adron , il tua d'un coup de ja- 
velot le Gallois qui commandoit cette cava- 
lerie étrangère. Il se jeta ensuite, l'épée à la 

(i) Phit. in M. Cras»o. — (a) Velkius Patcjrc. lib. II , 
cap. ^9. — (3) Plut, in Pompeio. 
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main , dans ces escadron» étonnés de la. mort 
de lenr chef, et qni se renTerserent sur leur 
infanterie. Ils y portèrent leur propre crainte 
et le désordre/; ce fut moins dans la suite im 
combat qu'une déroute : û fut imposable à 
Brutus , quelcpie effort qu'il fit , de les ralHer ;. . 
«t Pompée après en avoir taDlé en pièces une 
pai^tie etdissi]^é l'autre, s'outrit un passage, 
et joignit enfin Sylla , malgré â^xtx. autres 
corps qui prétendoient s'y opposer. 

Ce général, voyant arriver «e/ jeune ro- 
main è la tête d'une armée victorieuse , des* 
cendit de cheval pour lui faire plus d'honneur, 
et l'en^brassa tendrement. On fuf surpris que 
Sylïa, le i^ns fier des Romains , donnât à ce 
feunç homme ^ qui n'avoit point encore d'en- 
Irée dans le s^nat, li^ titre d*ùnperaâor(em- 
percur), dont on honoroit en ces temps-là les 
généraux de la république après qu'ils avoient 

' remporté une victoire. Mais Sylla , sans s'em- 
barrasser ni des lois , ni des règles de la 4*** 
cipliâe mSitaire , crut ^ue dans la conjonc- 

, tnre où il se trouvoit c'étoit acheter encore 
à bon marché un homme de cette importance , 
et qui ne lui Coutoit , pour ainsi dire, ipi'un 
vain titre d'iwnneur ; en efiet , jamais secours 
ne lui avoit été plus nécessaire. Il n'awiitpas 
ramené de l'Asie plus ie trente mille homiaes , 
et ses eniiemis ^voient quatre cent cinquante ; 
enseignes ( i ) dfe gens de pied distribués en 
différents corps d'armées, sans compter la 
(i) Deux cent mille hommes, s ^ 
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cayalerie ; tout cela commandé par quinze 
officiers généraux, à la léte desquels itqient 
L. Cornélius Scipion, et C Junius Norbanus, 
qui a voient la principale autorité en quaiit^ 
de consuls 4^ cette année. Ces armées même 
grossissoient à tou^ moments, par la crainte 
- quon avpit dn,reâ6entiuient de Sylla. On» ne 
doutoit point qu'il ne sevenge% cruellement, 
et qu'il nerépaudit beaucoup <^e sang s'il poUr 
voit se rendre maître de !^ome. Quoiqu'il y 
eût tpujour% deux. partis dans la ville , celui 
du sénat, et 1^ parti du péu|)le , la craiihe du 
dehors ,«t un ^térét commun , qui est le plu^ 
sûr lien de lia concorde , les unissoient alor^ 
tous «contre une pu^sance redoutable. Il en 
faut excepter les amis et les partisaos de SyJJ* 
qui , pour évîter la cruauté du jeune Marins., 
cherchoient un asiil^ .dans le camp de son 
ennemi. , 

Sylla. , aussi habilexlans Tintrigue et dans les 
négociations secrètes )|ue gratid capitaine, 
«e voyant environné de tant de corps ^ffé^ 
rents , joignit la ruse à la valeur. L. Scipion, 
l'un des consuls , étoit campé assez près 4e luij 
il luisît parler d'accfommodement;^ et pour l'y 
déterminer^ ses agents luireprés^ntereçit^ve/c 
beaucoup d'art que Sylla étoit seinsiblemeAt 
touché des malheurs ^xquels la république 
alloit être exposée par une giiprre civile'» CI'*^ 
qu en fût le succès pour l'un ou pour l'autrp 
parti ; et qu'il demandoit seulemeni; , pouf 
-mouvoir, met Ire les ^imes bas avec honneur, 
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qu'oa lui rendît se» bien», et le titre des 
dictés dont on Tavoit yijuslement dépouillé. 

Sc^ion , qui desiroit la paix de bonne foi , 
séduit p^^» propositions si spécieuse», en 
parut (M^^k ^ 9fi demanda que le temps 
nécessaa tiMrf ' en faire part k Nerbanus son 
<»11^|^ ^^fl^RojfllinandoU un autre oorps^'ar- 
mé^iVs^^t p4wdant ce temps^là une suspens 
sion (larmes entre les deux eampi^ Les Sol- 
dats dé Sy]la , à la faveur de cette tr^lPe , se 
glissèrent dans eelui ^e S^ifâon. Sous prétexte 
de visiter leurs amis , ils en oonoHitpireiit phi^ 
sieurs à f«ix d'àr^erit. SylU 1^ ivok dressés 
à ce manège, comme nous -venons de le voir 
au su^et de Fimbria :'ce c^i ésttsoit dire à Car* 
bon, qu'il avçit à combattre en Sylla un re- 
nard et un^lioa ; mais que le H(m lui donnoit 
bien moins de peine que le renard. 

Sylla, étant assuré d\in grsmd nombre des 
soldats de Sctpion , se présenta devant le 
caoH) ennemi à la tète de vingt cohortes. Les 
soldats de garde, au lieu àe le charger, le 
saluèrent comnie leur général, et Tintrodui^ 
«sirent dans le eamp (i). Il s'en rendit maître 
sans tirer l'épëe : ^t tout cela fut exécuté si 
pr&«ip^çment , que Seipion n'enapprit la nou- , 
veUe que mr les soldats même de SyUa qui 
rareèt^renfdans sa tenle av-cc stm fils, et qui 
les amenèrent à leur général. Sylla ne souf- 
frit point €[U on leur fît aucun outrage. Il em- 

(i) App. Alex, de bello civUÎ, Ub. I, cap. 85. Plat. 
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ploya ait contraire tous ses soins pour gagner 
le consul, et l'obliger à prendre son parti ; 
nais l'ayant trouTé inëbrÉinlable il lui rencUt 
généreusement la liberté , et lujf germit de se 
retirer à condition qu'il n#conQ(|h£^»|roi4: plus 
les armées contre lui. ^' •^' 

L'adresse lui ayant si biéu réu^ ,# crut 
qu'il auroit le même succès contre Noitiairas, 
l-aûtre cqf^sul. Il lui envoya ^députés pour 
demM^der une conférence; mais Norbanus, 
înstruif par la disgrâce de son collègue , re^ 
tint ces députés et marcba droit au camp de 
Sylla d£ms le éessein de le surprendre. Sylla, > 
à l'approche desiennemis^ n'eut pas lé temps 
de ranger ses troupes en bataille. Ses soldats 
néanmcttBS ne s'épouvantei*ent point , et quoi- 
qu'ils ne prissent , pour ainsi dire , Tordre que 
de leur courage , ils se battirent avec tant de 
résolution , que Norbanus, après avoir perdu 
plus de sept mille boiûmes , fut obligé de faire 
une retraite précipitée et peu différente âjane 
fuite. Il se jeta dans Capoue avec les débris 
du corps qu'il commandoit , d^ns la vue de dé- 
fendre cette place si Sylla entreprenoit d'en 
former le siège. 

Le reste de la campagne fut employé dje 
part et d'autre «n des négociatiops secrètes. 
Chaque parti titohok de débaucner les alliés 
de l'autre. Sylla , grand maître dans cet »r*, 
fit passer des sommes considérables jusqu^au 
pied des Alpes pour y gagner les Gaulois cis- 
alpins, et ses agents hii en amenèrent un 
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poissant secours. Ses êa^enus, 4e k)ar eèlé^ 
portèrent la gaerre en Espagne, âfrteiritts par 
sa YS^eur se r^endit maître 4'w)e pi»tie de ces 
grandes provinces , qui servirent depiiis d'asile 
et de retrfute à ceu;i de son parti: le feuae 
Blarius renonvela enrage tempssonalÛanof 
avec les Samnites^ qiû se déckyrertnt tout df 
nouveau eio^sa Payeur., Ces peuples inivent quAr 
rante mille^onones sur pied, et ils on dQuipbe- 
rem le commandement à Pontius~Tei'esinus,« 
le premîfer capitaine de leur nation , et qm. 
%vùit acquis beaucoup de gloire dans la guerre 
soeiale. Un si puissant secours /étoit moins 
Veffet de leur attachement ^1} partt de Marius 
qu'une suite de leur ancienne jalousie de l-a^ ' 
grandissemenl de la république : teop foiblo^ 
contre toutes les forces réunies desEoMaainSi 
ils ne se déclarèrent pour un parti que pouit 
pouvoir les-|^erdre tous leô deux plus facile-», 
ment ,^u du moins pour afFoiblir un état vcmt' 
sin devenu trop puissant et trop redoutable, 

(XiL de Rdiue 6.7 1 . ) On procéda ensuite dans 
Rome à Télection des consuls. Papirius Car-* 
bon fut élu pour 1^ troisième fois, et on lui 
donna pour collègue le jeune Marins, neveu 4 
d'autres disent fils adoptif du grand Marins ; 
et quoiqu'il n'eut alors que vingt-six ans on 
crut le devoir élever à cette suprémç dignité^ 
malgré l'usage et les lois , pour mettre un 
grand j^om k la tête du parti 9 et pouï* main* 
tenir toi|jours , par le souvenir de son pete ^ 
le pepple dans ses intérêts* I^es armées se 
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Bdirettt en c^pagne sitôt que le printemps 
fut venu. Marius , à la tétc de quatre-vingt- 
cinq cohortes, présenta la hataille à Sylla. Ce 
générid , qui avoit de secrètes intelligences 
dans Tarmée ennemie , accepta le défi : on se 
battit de part et d'autre avec beaucoup de 
courage. Le soldat , dans l^lne et l'autre ar- 
mée vouloit vaincre ou périr, et la fortune ne 
8*étoit point encore déclarée pour amcun parti , 
lorsque quelques escadrons de ^armée de Ma- 
rins , et cinq cohortes de son aile gauche, qui 
avoient été gagnés par l'argent de SyMa , y* 
mirent du désordre par une fuite concerta 
avec le général. Leur exemple en entraîna 
beaucoup d'autres : la terreur se répandit dans 
toute l'armée ; ce fut moins dan"^ la suite un 
eombat qu'une déroute. Il y eut plusieurs co - 
hortes taillées en pièces. Le grand nom' de 
C. Marius le père n'obscurcit point la gloire 
de son fils. Ce feune homme jfit voir dam la 
bataille toute la capacité d'un vieux génffal ^ 
et le courage déterminé d'un jeRne officier. 
H rallia plusieurs fois ses troupes , revint à la 
charge , et ne se retira que des derniers du 
combat. Enfin , après avoir vu que tout étoit 
péri par les armes , ou dissipé par la fuite (i)^ 
il se jeta dans Preneste, place forte qui s'étoit 
déclarée pour son parti. 

C'étoit la plus grande faut^ qu'il pouvoit 
itire, sui*-tout ayant encore plusieurs armées 
à ses ordres , et qui tenoient la campagne* 

(i) App. aies, de béUo ûw'ûi , lib. l, eap. 87.^ 
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Syila , q;iii se fiattoit de mettre fia à k guerre 
par la prise du général , investit aussitôt cette 
Tille : an y fit des lignes fortifiées de redoutes; 
e^ la circonvallation étant achevée , il laissa 
le soin de ce blocus à Lucretius-Ofella , un de 
ses lieutenants qu'il avoit eu l'adresse de déta* 
cher' du parti de Marins. ^Sylla mit des corps 
avancés dans tous les défilés par où on pou« 
voit arriver à Preneste, et il fit camper son 
armée d'une manière c[u'elle couvroit égale* 
ment le blocus et ces di^erents postes. 

Il marcha ensuite avec un détachement ver» 
Rome. Les partisans de Marins, consternés 
de sa défaite, avoiént abandonné la ville : SyUa 
y entra sans résistance; les habitants, désolés 
par la fiamine et par tous les maux qui suivent 
la guerre civile, lui ouvrirent leurs portes. 
SyUa , s'étant rendu maître de la, place, assem* 
bla le peuple, se plaignit qu'il se fût laissé se- 
duiipe à la malice de ses ennemis ; et après avoir 
{ait vendr^ les biens des partisans de Marins , 
il retourna à son armée pour tâcher par la 
prise de ce chef de mettre .fin à la guerre civile. 
Marins, au désespoir de s'être enfermé dans 
Preneste, et livré pour ainsi dire entre les 
mains de son ennemi, attribua -la cause de ses 
disgrâces à une intelligence secrète que SylU 
entretenoit dans son parti : il envoya un ordre 
à Brutus, préteur de Rome , de se défaire de 
de ceux quiHii étoient suspects; et le préteur, 
en conséquence de cette cruelle proscription j 
fit poignarder à l'issue du sénat L. Domitius, 
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ifilfms Sc^ycïa, grand pontife et jariéeonsnl te 
eîEcdlent , et P. Antistitis. Où fut stiupris de 
voir C, Carbo#, frère ou coiisîn du eonsnl , 
enveloppé dans cette proscription. Il y a de 
Tapparence que Marins n'auroit point ^onné 
cet ordre , et que Brntus n'auroit osé Pexécu- 
ler, sans la participation du coij?>trt même : du 
moins n'en fit- il paroître aucun ressentiment ; 
tant il est vrai que dans la fureur des guerres 
civiles , les noeuds que torme la natilre «ont 
des liens trop fbibles pour réunir eeux que 
Tambition et Tintcrét ont séparés ! ' 

En effet la mort de C. Carbon, massacre 
par ordre de Marins , et pour ainsi dire aux 
yeux de son frère, n'empêcha point ce consul 
d*employer tous ses soins pour faire lever le 
sieg^ de Preneste. Ce blocus devint alors le 
princq^ objet de la guerre. Carbon voulant 
jeter du recours dans la place , se battit un jour 
Rentier contre l'armée de Sylla sarisf poiÂroir 
venir à bout de son «dessein. Pendant (Ju'ils 
étoient aux mains Marcius, autre général du 
parti de Marius, à la tête de hidt légions, en- 
treprit d'un autre côté de forcer les défilés; 
mais il trouva à son chemin Pompée , qui 1« 
repoussa^ et tétilla en pièces une partie de ses . 
troupes. Metellu» eut le même avantage peu 
après contre Carbon et Norbanus : ces deux 
généraux ayant joint leurs forces, et fait une 
marche forcée poiir le surprendre, arrivèrent 
le soir proche de son camp , qu'ils attaquèrent 

(i) Àpp. Alex, de btllo civiU , lib. I , cap. 88. 
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brust{uement. Mais Metellus, qui passoit avec 
justice pour un des plus fçrands capita'nes dç 
ce siècle,* leur fit voir quVn ne surprend ja- 
mais un hal>ile général : il avoit placé son camp 
dans un endroit environné de vignes fort 
épaisses , et qui lui servoient comme de palis- 
sades. Carbon et IVorbanus attaquèrent c^ 
camp avec plus d'impétuosité que d'ordre: 
leurs soldats, embarra^és daps cçs vignes, ne 
po#^oient former leurs bataillons, qui arri- 
•voient en désordre au pied du retranchement. 
JLes soldats de Me.tellus , du haut de ces re- 
tranchements , en tuèrent un grand nombre à 
icoups.de traits; et les voyant ébranlés Us 
firent une sortie où il en périt encore beaijr 
coup. La nuit qtA survint couvrit ïa honte de 
ceux qui fuy oient , et il y en eut jusqu'à six 
mille qui , né pouvant se débarrasser de ces 
vignes , se rendirent à Metellus. 

Sur le bruit de celte défaite une autre lé- 
gion quiétoit proche du camp de Metellus prit 
le même parti, malgré Albinovauus ^qui la 
commandoit , et qui revint seul joindre Nor- 
banus; mais il ne persista pas long-temps dans 
cette fidéaté. Comme s'il ne fût revenu que 
pour trahir son général d'une manière encore 
plus infâme, il priît (1), quelque l,emps après 
iNorbanus ,de martger.chez lui, avec ses heu- 
tienants, C. Apustius , et Flavius JFimbria, frère 
de cçlui qui s'é toit tué en Asie : il invita a ce 
festin les principaux officiers du même, parti, 
(i) App» Alex, de beUo cÎTJJi,,!*. I, cap* fijj. 
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et au milieu du repas il les fil égorger tous , à 
Texceplion du général que quelques affaires 
avoient empêché de s'y trouver. Après une ac- 
tion SI noire, Tassassin fut se rendre à Sylla 
avec les compUcès de son crime. Norbanus , 
désespéré de tant de mauvais succès , et ne sa- 
chant plus à qui se fier, se jeta dans une bar- 
que qui le porta à Rhodes. Sylla Tenvoya re- 
demander aussitôt aux Rhodiens; et pendant ^ 
que les magi stpats délib<?roient sur une afraire 
si délicate , Norbanus , dans la crainte d'être 
livré à son ennemi, sg tua" au milieu de la 
place. ' ■* * 

Carbon n'eût pas tm sort plus heureux ; if 
tenta encore plusieurs fois de dégager Marins 
de Preneste, et il l'entreprit toujours inurîfe- 
ment. Lucullus, un des lieutenants de Sylla, 
j^t qui étoit revenu de l'Asie, défit proche de 
Plai<^ance une partie de soii armée, et Pompée 
tailfa en pièces proche de Clustum vingt miUe 
hommes qui lui resloient du débris de tant de 
combats. Le consul ne se trouvant plus asseab 
de forces pour tenir la campagne abandonna 
ritalie , et s'eiabarqua pour passer en Afrique : 
maifi après avoîr erré long-temps sur la met il 
tomba depuis entre les mains de Pompée , qui 
pour couper l^s radies de la guerre citiiè le 
fit mourir. Il wèrestok de ce grand nombre 
de chefs qui ayoifent embrassé le parti de Ma- 
rins, que Cannas; Mkrtms, et Damasippus, 
qui étoient encore a la tête de quatre légions. 
Ces Ronuûns obstinés à continuer la guerre 
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se joignirent à Telesinus , général des Sam- 
nites; ils résolurent de concert de faire un 
dernier e^ort, «t de périr ou de faire lever le 
siège de Preneste. Teiesinus s'avança fière- 
ment pour tâcher d'enfoncer les lignes : il avoit 
dans son armée plus de soixante mille Som- 
mes*, tous Samnites, et ennemi» jurés du nom 
romain, ou soldats romains, et qui ne poù- 
voienftspérer de salut que par la défaite dxf, 
parti contraire^ Sylla à la tête d'une armée 
victorieuse s'avança pour les rencontrer, et il 
envoya ordre à Pompée , qui commandoit un 
autre corps d'armée, de suivre Telesinus, et 
de le prendre en qu -ne pendant qu'il Tatla- 
queroit de front. Mais dans les mouvements 
que faisoient ces. deux gén;raux, Teesinus 
phis habile que l'un et l'autre leur donna lé 
change, et par une contre-marche qu'il fit . 
toute la nuit il s'avança du côté de Rome, qu'il 
savoit être sans défense : son armée , dans l'es- 
pérance du pilage de celle grapde ville , fit ce 
diemin avec tant d'ardeur qu'on en vit pa- 
roître la tête le lendemain sur les montagnes 
voisines de Rome. 

Jamais surprise ne fut égalé à celle de ses 
habitants : ik se voy oient à la veille d'être la 
proie d'une armée étrangère , qui , sous pté^ 
texte qu'op avoit reçu Sylla dans la place, ne 
manqueroit pas de venger le changement 
de parti , quoique également forcé- des den^ 
côtés, par le meurtre et le pillage des malheu- 
reui^ citoyensi On ferme aussitôt les portes de 

Digitizedby Google 



a8 Rié voLUTioïcs ' 

la ville ; les hommes prennent les armés , et 
bordeat les murailles de machines et de çeni 
de traits , pendan t que les femiies tout en pleur* 
courent dans les temples pour invoquer le se- 
cours des dieux, (i) La peur et le tumulte 
augmentent à mesure que Telesinus approche 
de la ville; c'étoit un autre Annibal aux portes 
de Rome, et il s'en croyoit déjà maîtr^ Pour 
lors il levé le masque; il ne dissimule plus cette 
haine implacable qu'il portoit aux Romains : 
aussi ennemi de Mariiis que de Sylla, son des- 
sein éfoit' de détruire Rome , et d'ensevelir 
sous ses ruines le dernier de ses habitants. Il 
alloit de rançr en rang pour encourager ses 
SoMats : « Il faut abattre , leur crioit-il , la forêt 
« ou se retirent ces loups ravissants. Portez le 
« fer et le feu de tous côtés; n'épargnez rien : 
« jamais les hommes ne seront libres tant qu'il 
« y aura des Romains en vie ». Ses troupes 
animées par ce discours s'avancent avec fu- 
reur. Ce qu'il y afoit de jeunesse dans Rome 
fit une sortîe sous les ordres d'Appius Clau- 
diuS , moins pour empêcher les approches à 
une armée si redo^tabIe que pour (Jifférer la 
perte de. la ville, et donner le temps à Sylla 
(^venir à son secours. Les Romains se batti- 
rent comme des gens qui combattoient pour 
la défense de leur patrie , à la vue de leurs 
concitoyens , de leurs femmes, et de leurs en- 
fants. Àppius fut tué dans ce combat ; et il n*;^ 
^voit pas d'appareiice, vu l'inégalité des for- 
' (i) Plut, in Sylla. 
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<^s,.qu6 ceuK qu'il commandoit pussent es- 
pérer un autre Aort,. lorsqu'on vit entrer dans 
Rome sej^ cents cheyaux auxquels Sylla avoit 
ctr^onné d'aile^ à toute jbrlde se jeter dans la 
Tiîle. Us n y furent pas plutôt arrivés qu'ils 
sortirent par une autre porte, et qu'Hs se joi- 
gnirent à ceux qui oombattoient contre les 
prentueres troupes de Ç^rméé des Samnites. 
^ Sylla. s'avanéoit avec toute la 4iligence que 
lui pguyoit permettre son infanterie-, et il 
'eloit au désespoir qnand ilpensoit que Rome , 
qu'il ç^yisageoit corame le prix de ses tic- 
toires,étoit ,en péril de tomber en des mains 
étrangères. Enfin il arriva sur le midi, Qt campa 
proche le temple de Ven^s. (i) A peine eut-il 
donné le temçs à ses soldats de se reposer un' 
roomçî>t<£u'il leur fil reprendre les armes, et 
iç^igla l'ordre de la bataille: il donna le com- 
mandement de Taile droite à M, Crassus ; pour 
lui il se mit à la tête d^ la gauche. La plupart 
de ses principaux officiçrs vouloient VobhgeV 
à remettre la bataille au jour suivant ; ils lui 
représentèrent qu'il y allok de toute sa for- 
tune dans cette occasion; que ses troupes fa- 
tiguées par une ifcarche précipitée avoient 
besoin de repos, sur -tout ayant à conU)attre 
contre les Samnites et les Lucaniens , peuples / 
belliqueux contre lesquels les Romains n*a- 
Toient jamais eu d'avantage qui ne leur eût 
coûté beaucoup de sang. Mais Sylla emporté 
par son courage fit sonner la charge, et mar- 
(i) App. Alex» lib. I, cap. 9$. Plut, in Sylla. 
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cha aui eniieinîè. On se battit <îe part et d*atitrè 
avec une ëgate fureur;' le combat fut long-, 
temps •opMâtï*e,^iir-tôut à Tatiie gtûehé'V^ô'ù 
Ù cominandoît^: le^ Sàninîtes ne se d^'èii ti- 
rent point dé leùif àncîehhe valeur; ils pous- 
sèrent ses troupeis^,' ei les mirent en- désordre. 
Plusieurs côîiô^tës et des légions ertti^es rie 
pouvatit soutenir leurs efforts prlennéftt ow- 
jvertement la fuite; Syllâ y atccourt'pour le^ 
rallier; il se jette' 'Fépée à la raaiii'^u-d^vâAl 
des fuyards pour Tés arrêter :* mais; le Sôïdki 
effraye ne coîiirfoît plus de commandemèrit ; 
chacun pour itoeltté sa vie â couvei't tâclie de 
se jeter daiis Kome. 'Lès habitants craignant 
que les vainqueurs ù'en'trâssent avec ièi vàit]i^ 
eus fermèrent la porte de ce çéte-îâ ,' et ïâïs- 
serent tomber la Herse', oui par s& ci>ifi té écrasa 
plusieurs sénâtetii»' deiarmée de'Sylla. On 
dit que ce général,' dans un si grand pét*îl., 
tira de son s:éïfi tinè médaille ou une petite 
statue d'Apollon qu'il y portoit ; et (iomme je 
péril et la crainte revèîlîent les sentiments de 
religion, on pi^étend qu'il- lui adressa' ces pa- 
roles , comme à sa divinîte lutéîaire r« O tbl , 
« qui, as fait sortir CorneTiûs Sylla v^ctorieui 
« dfe tant de bataille^, ne Tas-lù conduit par 
«ries victoires coriiinuellès jusqu^aux porteà 
« de sa patrie qiic poiirl'y faire périr plus hon- 
« teusemënt »? D rallia értstiite ceux de ses sol- 
'clals qui n avoiejit pu se jeter dans là ville : 
ces troupes quoique effrayées , îT>ais forcées 
»ar la nécessité , literit face aux ennemW. Le 
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combat recoirimença î^vec une nouvelle fn- 
teur; il n*y eût que la nuit qui le fit cesser. 
Sylîa désespéré de ce mauvais succès, et sans 
savoir ce qui s'étoit passé à son aile droite, se 
retira dans §on camp. ^ 

La naît étoit fort avancée lorkque Crassus 
lui envoya dire gu*il avpît vaincu les ennemis, 
et qu'il les avoit poursuivis jusqu'à Antenne , 
où la nuit Ta^oit forcé de camper. Syllà s y 
rendit à la pointe du jour ; et après avoir donné 
à son lieutenant et à ses troupes toutes les 
louanges que méritoit un si grand service , il 
fut visiter le^ champ cle bataille, qu'il trouva 
couvert de plus de cinquante mille morts : on 
déméià parmi les autres le corps dfi Telesinus^ 
qui cohservoit encore ies traits de ce grand 
courage et de î'animo^ité qu'il avoit fait pa- 
roitre dans la bataille. On prit huit mille pri- 
sonniers, que Sylla fit tuer surrle-champ à 
coup de traits, (i) Maçtius et Carinas, ayant 
élé arrêtés dans la fuite, eurent Ta téfe coupée, 
et Syîla les envoya à Lucretius comme des 
preuves de sa victoire , et avec orda'e de les 
faire porter autour des murailles de Preneste. 
Les habitants el la garnison ayant appris cette 
défaite , la fuite de Norbanus et* de Carbon , et 
se voyant sans vivres et sans ressource , ou^ 
^^rirent leurs portes. IVfarius'tâcha de s'échap- 
per par des conduits souterrains avec un jeune 
Samnite, frère de Telcsinus (2); mais aya^t 

(i) App- Alex, lie hiWa civili, lib. I, cap. gS^ — 
(2) Velleius Paterculus , lib. ÎI, cap. a/^^^^u 
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trouvé toutes les issues qui s*e rendoient dan? 
la cami>agne occupées par les soldats de Syila, 
ces deux chefs se donnèrent mutuellement la 
mort pour ne point tomber vivants entre les 
mains de leur ennemi. ISylla fit égorger les 
habitants,, et ne pardonna qu'auîx femmes et 
aux enfant». Ceux de la ville de Norbe , qui 
^près un long siège et une défense opiniâtre 
se voypient à la veille d'éprouver un partît 
sort , mirent le feu à leurs maisons , et se tuè- 
rent ensuite les uns les autres , tarit pour priver 
le soldat dû butin que pour ne pas laisser à 
ISylla le pouvoir de disposer de leurs vies. La 
prise de celte place mit fin à la ^erre civile ; 
et Sylla victorieux de tant d'ennemis diffé- 
rents entra dans Rome à la tête de ses troupes :, 
heureux s'il eût conservé dans la paix la gloire 
qu*il venoitd*acquérir dans la guerre , ou qu'il 
eût cessé de vivre en même temps qu'il acheva* 
de vaincre ! ■ 

Les lieutenants de Sylla se rendirent maî^ 
très de toutes les \ille^ de l'Italie, et mirent de 
puissantes garnisons dans les places qui s'e- 
toient déclarées pour le parti de Marins. Ce 
qui restoit de troupes , du débris de tant d'ar- 
mées qu'on avoît opposées à Sylla^ lui en- 
voyèrent des députés pour en obtenir quar- 
tier; il leur fît dire qu'il dbnneroit la vie à 
ceux qui s'en rendroient dignes par la mort 
de leurs compagnons ; espèce toute nouvelle 
de /proscription qui obligea ces malheureux à 
tourner leurs armes les uns contre les autres. 
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II- en périt un grand nombre: six mille, qui 
échappèrent à ce massacre, se rendirent à 
Rome. Sylla les fît enfermer dans THypo- 
drome , et convoqua en même temps le sénat 
dans le temple de Bellone , qui étoit voisin (i): 
comme il étoit naturellement éloquent , il ne 
parla qu'en termes magnifiques ^e la gran- 
deur de ses exploits. Pendant que tout le sénat 
était attentif à sa harangue, ses troupes par 
son ordre se jetèrent dans l'Hypodrome , et 
égorgèrent ces six mille hommes dont nous 
venons de parler. Le sénat , qui n'étoit pas in- 
stiniit de ses ordres , étonné des cris de ces 
malheureux qu^on massacroit , parut cons- 
terné, et crut qu'il avoit ^andonné la ville 
entière au pillage de ses soldat»; mais Sylla, 
sans s*jémouvoir et sans changer de couleur^ 
leur dit froidement de ne pas s'inquiéter de ce 
qui se passoit au-dehors, et que ce n'étpit que 
quelques misérables qu'on punissoit par son 
ordre. C'est ainsi qu'il parloit de§ troupes du 
parti contraire ; et on rapporte que dans l'as- 
semblée suivante du f^euple il déclara , d'un 
ton fier et superbe , qu'il traiteroit de la ro^me 
manière tous ses ennemis , et qu'il ne pardon- 
neroit à srticifn de quel qiie condition qu'il fût : 
et peu après il fit afficher dans la place publi- 
que les noms de quarante sénateurs, et de seize 
éenfs chevaliers qu*il proscrivoit. 

Deux jours après il proscrivit #ncore qua- 
rante autres sénateurs , et un nombre infim 

(i) Plut, in Sylla. 
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des plus riches citoyens de Rome. Il décla]*a 
infâmes et déchus du droit de bourgeoisie^ 
les fils et les petit-fils des proscrits; ij ordonna 
par un édit public que ceux qui auroient sauvé 
\ un prosc^'it, ou qui Tauroient retiré d^s leur 
maison , seroient proscrits en sa place ; il mit 
à prix la tête des proscrits , et il fixa chaiquc 
meurtre à deux talents. Les esclaves' qui 
av oient assassiné leurs maîtres rece voient 
cette récompense de leur trahison, et, à 1^^ 
honte ,de Thumanité, on vit des enfants déna-- 
turés, les mains encore sanglantes, la deman- 
der pour la mort de leurs proprés pères qu'ils 
ay oient massacrés^ Lucius Catilina, qui po.ur 
s'emparer du bien de son frère Favoit fai^ 
mourir, pria^ylla, auquel il étoit attaché ^ de 
njettre ce frère qu'il avoit tué depuis long^ 
temps au nombre des proscrits, afin de cou- 
vrir par -là l'énormité de sfon crime. Sylla lui 
ayant accord^a demande, Catilina pour lui 
en marrjuer sa reconnoissànce all^ tuer au 
même moment Marcus Marins, parent du 
grand Marins , et lui en ai)norta la léte dans 
la place pubû({ue. Comme il avoit encore les 
mains souillées du sang de ce malheureux , il 
entra dans le temple d'Apollon^ q«icU>it proche 
de ia place, et les. Itjva dansTeau lustrale de 
ce temple, comme pour ajouter l'impiété et le 
sacrilège au meurtre et à l'assassinat (i). 

Cette cruelle proscription n'enveloppa^ pas 
seulement ceux du parti contraire , Sylla , à 
(i) Plut, in Sylla. 

Digitizedby Google 



(lir DE R. 67 I •) AOMAIlfES. LIT. XI. 3S 

qui la mort d'un homme ne coûtoit rien , per- 
nïit à ses amis et à ses officiers de se vf nger im- 
punément de leurs ennemis particuliers. Les 
grands biens devinrent un crime, et quiconque 
passoit pour riche n'étoit point innocent. Quin'- 
tius Aurelius, citoyen paisible, qui avôit tow- 
jours vécu dans unie heureuse obscurité , sans 
être connu ni de Marins ni de Sylla, apperce- 
vant avec étonnement son nom dans ces tables- 
fa taies qù Ton écrivoit ceux des proscrits, s'écrit 
'avec douleur : « Malheureux que je suis ! c'est 
« ma belle maison d'Albe qui me fait mourir);^ 
et à deux pas de là il fut assassiné par un meur- 
trier qui s'étoit chargé de le tuer. Cétoient 
tous les jours de nouvelles proscriptions et de 
nouveaux meurtres , et personne pe pouvoit 
compter sur un jour de vie. 

Dans cette désolaliorh génl?ràle,il n'y eut 
que C. Metellus , qui fut assez hardi pour oser 
demander à Sylla , en plein sénat , quel terme 
il mettroit à la misei'e dé ses concitoyens (i) : 
« Nous ne te demandons pas, hiî dit-il, que tu 
« pardonnes à ceux que tu as résolu de faire 
« mourir ; mais délivre-poifS d'une incertitude 
« pire qpe la mbrf , et du moins apprends-nous 
« ceux que tu vent sauver». Sylla , sàiis pa- 
roître s*offenser d'un discours' si hardi , lui ré- 
pondit froidement qu'il ne s^étoît pas encore 
détermtrié c^ir te nombre de ceu^ à qui il von- 
loit laisser la 'vie : mais qu'à Fégard des antres 
îl avoit proscrit d'abord les premiers dont ii 
(i) Plut, in Sylla. ^ 

^ ' niniti7pri hv VTV.7V.7V IV^ 
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sVtx>it souvenu ; qu'il se réservoit la liberté 
d'en usvt de la ipême manière à l'avenir ,, à 
mesure que sa mémoii^e lui fourniroi,t les noms 
de ses ennemis. Il étendit ensuite sUr des viftes 
et sur des nations entières cette proscription 
qui n'étoit jtombée d'abord que sur des parti- 
culiers; il s'empara, par une manière de con- 
fisca.tion, des biens, des maisons, et du terri- 
toire de toutes les villes d'Italie qui pendant 
la guerre civile s'étoient déclarées pour Ma-^ 
rius ; il en fit la récompense de ses soldats ,♦ 
qu'il attacha de nouveau à sa fortu^;ie et à ses 
intérêts. Mais comme ses usurpations , et beau- 
coup d'autres dont nous aurons lieu de parler 
dans la suite, pouv oient n'être pas durables, 
ceux qui en profitoient lui firent insinuer 
qu'il devoit se revêtir de la dignité de dicta- 
teur, afin de donner <brce de loi , et une ap- 
|)arence de droit à tant de dispositions diffé- 
rentes qu'il faisoit dans la républicjue. 

Nous avons déjà dik que les Romains , après 
avoir aboli la royauté 'en avoient cependant 
conservé comme la représentation dans la 
dignité de dictateur. La puissance àe ce sou- " 
veçain magistrat étoit sfins bornes; l'autorité 
des consuls et des autres magistrats subal- 
ternés , si on en«xcepte celle des tribuns, ces- 
soit absolument par son élection. Il 'avoit 
pouvoir de vie et de mort sur ses concitoyens , 
et il pouvoit lever des troupes, ou congédier 
les armées ,rquand il le jugeoit à propos, sans 
que personne fut en droit de lui demander 
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raison de sa conduite. Vingtrquayre licteurs , 
qui portoient les faisceaux et les haches , le 
précédoient quand il sortoit en public, et le 
général de la cavalerie le suivoit par-tout:' 
/ le dictateur avoit seul le droit de le nommer ; 
c*éloit comme son lieutenant. En un mot le 
dictateur avoit toute la puissance et l'appa- 
reil de la royauté : mais comme il auroit pu. 
nbuser (J'un pouvoir si absolu, et peut-être 
plus grand que ne l'avoient jamais eu les an- 
ciens rois de Rome, on n*avoit recours à cette 
suprême d?gnité-que d^ns les périls extrêmes 
de la république , comme lorsqu'on étoit atta- 
qué par des ennemis redoutables , ou que la 
république étoit agitée par de dangereuses 
séditions ; et on prenolt toujours la précau*- 
tion de ne déférer cette puissance suspecte à 
des républicains tout au plus que pour six 
mois. Sylla maître absolu de Rome la voulut 
avoir pour un tertips indéfini. C'est ainsi que 
les Romains (1) , qui arvoient passé de la domi- ^ 
nation des rois_ sous le gouvernement répu- 
blicain dçs consuls et des tribuns militaires, 
^Retombèrent après plusieurs siècles sous la 
puissance absolue d'un seul ; quoique Sylla , 
pour diminujer l'horreur qu en av oient- des ré- 
publicains , eût masi^ué une véritable royauté 
30US le litre çt la dignité de djhctateur. 

Mais ]es Romains étoient trop habiles polir 
ne pas s'appercevoir que , sous des noms an- 
ciens et connus, il s'élevoit une puissance 
(i) Cicero , orat. in Rullo. Idem , lib. I de Lcgtbus. 
RÉVOL. aOM. L. 4 
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toute nouvelle et inCompatib'e avec la lijjerté, 
Sylla dictateur perpétuel , ou pour mieux dire 
le roi et le souverain absplu de Rome , chan- 
gea à son grç la forme du goti vorhement : il 
abolit d^anc ennes lois , en établit de nouvelles , 
se rendit maître du trésor public, et disposa 
àbuverainement des bie^s de ses concitoyens 
qu'il rrgardoit comme faisiant partie de ses 
conquêtes, (i) Crassus lui seul en eut la meil* 
leure partie. Cet homme, qu'on a appelé le 
pflus riche des R omains , n'avoi t point de honte 
de lui demander la confiscation des proscrits, 
ou d'acheter leurs biens à vil prix quand on 
les vendoit publiquement dans la place. Sylla, 
aussi libéral envers ses amis que dur et in- 
exorable envers ses ennemis , se faîsoit un plai- 
sir de répandre à pleines mains^ les trésors de 
la république sur ceux qui s'étoient attachés 
à sa fortune ; mais aussi il en exigeoit une dé- 
pendanée entière. Pomnéè par son ordre ré- 
pudia sa femme, appelée Antistia, fille du 
sénateur Antistius, que le jeune Marins avoit 
fait mourir, et fut obligé d'épouser Emilie, 
belle-fille df Sylla, issue du premier mariage ' 
de sa femme Metella avec Scaurus. Ce fût par 
ce même pouvoir souverain , qu'il exerçoit in- 
différemment sur tons les Romains , qu'il voti- 
lut contraindre ïules César, neveu de la femme 
de Marins', de répudîettp^reil'.ement Comelie 
sa femme et fille de Cinna : mais César, à peine 
sorti de l'enfance , osa lui résister ; il se pré- 
(t) Plut, in Cr»Mo, ' 
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9€nta même avec une hardiesse surprenante 
deyaift unç assemblée du peuple pour deman- 
der la prêtrise de Jupitet'. Syilanon seulemen^t 
ftii fit dom^er Texclusion , mais il résolut enr 
coredele proscrire. Cène fut qu'avec des pênes- 
infinies que ses amis obtinrent sa grâce ; et 
sur ce qulls représentèrent qu'il n'y avoitrien 
à craindre d^un.bomme si jeune ^ on prétend 
qu'il leur répondit que dans cet liomme si 
jeune il découvro^t plusieurs Mfg^ius. Les pa- 
rents et les amis de César , instruits de ce 
discours, et sachant combien tous ceux qui 
avoient appartenu à Marins étoient odieux au 
dictateur, l'engagèrent à soi'tir de Rome, où 
il ne revint qu'après la mort de Syla. 

De cette attenidon sujr la conduite-des par- 
ticuliers, le dictateur pa^sa au gouvernement 
civil et au ré^çlement du sénat ; il y fit entrer 
trois cents chevaliers pour remplacer ce grand 
nombre de sénateurs qui étoient péris dans la 
guerre civile, ou par les proscriptions : mais- 
pour diminuer en même temps Fa^itorité des 
chevaliers, il Qta à cet ordre le droit de oon- 
noître du crime de concussion et de péculat' 
que Caïus Gracchus leur avoil attribué. Il 
augmenta en même temps le nombre des plé- ^ 
béiens de dix mille esclaves des proscrits , aux- 
- quels il donna le nom de Co|Kielius. pour les 
faire souvenir de l'auteur de leur liberté. Il 
publia ensuite différentes lois , dont les tunes, 
étoient nouvelles y et les autres les mêines qu'ils 
avoit fait recevoir pendant son consulat , mais> 
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que 'Marins et Gnna aroient abrogées: son 
principal objet ëtoit de réprimer Tambition 
de ceux qui vouloient tout d'un coup parvenir 
aux premières dignités de Tétat, et d'abaisser 
en même temps l'autorité des tribuns du peu- 
ple, auxquels il avoir toujours été très opposé. 
Il ordonna , par la première de ces lois , que 
personne ce seroit reçu à la charge de préteur 
qu'il n'eût passé par celle de questeur 5 et qu'au- 
cun citoyen ne pourroit parvenir au consulat 
qu'après avoir exercé la préture , ni obtenir la 
même dignité une seconde fois, que dix ans 
après l'avoir exercée. Par une seconde loi il 
exclut ceux qui auroient été tribuns du peuple 
de toute autre magistrature ; ce qui avilit en- 
tièrement cette dignité , la plus puissante après 
la dictature, et la plus redoutable de la répu- 
blique. 

Il fit recevoir ces lois dails des assemblées 
du peuple romain. Tous les suffrages furent 
pour la publication : personne n'osa être d'u^ 
avis contraire à celui du dictateur; et l'exem- 
j)le de Lucretius Ofèlta fit voir combien il étoit 
dangereux de s'y opposer, ou de ne pas s'y 
soumettre. (AndeRo/ue 672.) Lucretius étoit 
un des lieutenants de Sylla , qui lui avoit rendu 
les services les plus importants; c'est lui qui 
avoit assiégé et pris Prencste, et réduit le jeune 
Marins à la fuheste nécessité de se tuer^ Cet 
ofncier aspiroit au consulat , quoiqu'il n'eût 
•pas passé par la préture : Sylla lui fit dire de 
se désister de ses prétentions , comme étant 



■dby VJ\.^».JVlt 



(lirDXm. 67a.) ROMAINES. LIT. Xi; 4f 

contraires aux lois nouvelles qu'il veuoit d'éta- 
blir. Lucretius se fiant sur ses services ne crut 
pas que les lois fussent faites pour un lieute- 
nant de Sylla; et comme il avoit une puissante 
brigue parmi le peuple , i! ne laissa pas de pa- 
roflre le jour de l'assemblée au "nombre des 
candidats. SylIa, offensé de sa poursuite, le 
fit poignarder sur-le-cliariip par un centrnierl 
Le peuple^ qui ignoroit Ja cause de ce meur- 
tre, se jeta, sur l'officier, et le traîna devant 
le dictateur pour le faire punir. Sylla ordonna 
qu*on le mît en liberté , et adressant la parole 
au peuple :(i)<^ Sachez , Romains , leur dit-il , 
« que c'est par mon ordre qu'ion a tué cet 
« homme , qui ne youloit pas m'obéir, et qu'on 
«fera le même traitement à ceux qui entre- 
« prendront de violer mes lois et ^aes ordon- ^ 
« nances ». Le peuple se retira , consteriïé de 
se voir sous une domination si tyraimique. 

(An de Rome 675.) Cependant cet homme ^ 
qui avQÎt usurpé un empire si absolu, et qui 
pour y parvenir avoil essuyé tant de périls et 
4pnné tant de batailles , s'avisa tout-d'un-coup 
d'y renoncer. Sylîa, après avoir fait périr dans 
les guerres civiles plus de cent mille de ses con- 
citoyens , après avoir fait massacrer quatre- 
vingt-dix s;*nateurs, dont il y en avoit quinze 
con^laires , et plus de deux mille six cents^ 
chevaliers; cet homme,- dis-je, dont la ven- 
geance avoit été la première passion, rassasié 

i) App. Alex, d* focUo civili, lib. I , cap. lOi. PI»*- 
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de tant de sang qu'il avoit fait répandre, fut 
assez Hardi pour se dépouiller de sa souve^ 
raine puissance. Il se d 'mit dé la dictature, 
et se réduisit de lui-même au rang d'un simple 
citoyen , sans craindre le ressentiment de tant 
H'ilkistres faniilles dont il avoit fait périr les 
ehofs par ses cruelles proscriptions. On dit au 
contraire qu'après s'être àéj)Osé de la dicta- 
lîjre, il cria tout haut au milieu de la place 
qu'U étoit prêt de rendre coxnptç de sa con- 
duite. Il renvoya en même temps ses licteurs, 
licencia ses gardes , et se promena encore 
quelque teipps sur la place avec quelques uns 
(;e ses amis , et devant la multitude du peuple , 
(jui , frappée d't'tonnpment , refjardoit un 
changement si peu attendu comine un pro- 
dige. Il retourna le soir à sa maison, seul, et 
tomme un simple particulier. , et sans que per- 
sonne, parmi un si grand nombre d'ennemis 
qu'il s'étoit faits, osât lui manquer de respect, 
]1 n'y eut dans une si grande ville qij'uil ]evr\ç 
étourdi f(ui l'insulta publiquement; il le suivit 
en lui disant d^ injures jusqu'à la porte de 
sa maisoi;. Sylla ne daigna pas lui répondre | 
el il dit seulement, par un^ espèce de prodic- 
tion, que l'insolence xle ce jeûne homme seroit 
V ause c{^e si quelqu'un après lui parvenoit a^ 
iiiéme degré de puissance, il ne s'en démel-^ 
t "oit pas aussi facilement qu'il venoit de 1^- 
faire, (i) La plupart des Romains regardèrent 
une abdication si surprenante comme le derr, 
(i) App. AJex. de bello civili , lib. « , cap. ro4, 
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nier effort de la nia^nanimhë. On outVKa se* 
pfrosciiplions , on lui passa tant de meurtres 
fp'il avoît fait faire , en faveur de la liberté' 
qull avoit rendue à sa patrie. 

Ses ennemis au contraire attribuèrent un 
si grand changement à IHnquiétude naturelle 
de s<)n esprit, et à la crainte continuelle où 
il éroit qu'il ne se trouvât quelque Romniii 
assez généreux pour lui ôter d'un seul cou{> 
Tempire et la vie. Quoi quil eti soit de cei 
différents motifs*, Syl'a , a])rès tant de sang 
répandu, mourut traftquîllement dans soti 
lit comme Tauroit pu espérer le plus paisible 
citoyen dî^ laT*é|)iiblîqùe. II composa lui-ménié 
son épitaphe j)eu de jours avant sa mort, et 
on y trouve son véritable cavictere; erte c^on- 
tîent , « Que jamais personne ne l'aVoif sur- 
«passé ni a faire du b!en à ses amis, nî é. 
« Giîre du mal à ses ennemis (t) ». Son abdi- 
cation de la dictature fît voir que l'ambition 
f ^ l'envie de régner n'avoit ]^âs été sa passiod 
dominante, et qu'ilne s'étoit enfparé de la 
souveraine puissance que pour* pouvoir se 
vrnger pîlis sAreirient de ses ennemis. Mais 
Texeiipte dangereux d'un simple citoyen » 
îfui avpit su s'élever à l'empire et s*y mainte- 
nir , laissa appercevoir à ceux qui lui succé^ 
tlèrent que le peuple romain pouvoit soutfrir 
vint maître ; ce qui causa: de nouvelles révolu- 
tions. 

A peine Sylla avoît les yeux fermés , quf 

'i)PIttt. in Sylla. 
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M. Ëvdîllu^liepidus, pi^mier c6i)sul , entre- 
prit , à son exeipple , de se rendre raaitre^ du 
^ouverneinent. Mais pour un si haut dessein 
il ayoit plus d*ambition que de crédit et de 
forces, C'étoit un homme sans considération 
dans les armées, plus adroit politique que 
soldat, d'une profonde dissimulation, et qui 
He^'étoit éleyé qu'à force de bassesses. Quoi- 
qu'il se fut déclaré pour le parti de la no- 
blesse, qui lui paroissoit le plus puissant, ou ^ 
pour mieux dire , qu'il eût plié sous l'autorité 
absolue de Sylla; le dictateur, qui a^voit dé- 
mêlé son caractère , et qui s'en dééoit , ne 
Toulut jamais consentir qu'il parvînt au con- 
sulat. Mais d.epuis qju'il eut abdiqué la dicta- 
ture,. Pompée f qui a voit la principale a^to- 
rité dans les affaires , séduit par le feint atta- 
chement de Lepidus, favorisa' ouvertement 
son élection; et le jour des comices il le fit 
nommer premier consul , par préférence à 
.Q. Catujus, son collègue , et fils de ce consu- 
laire que Marins avolt fait mourir. 

On rapporte que Sylla , voyant revenir 
Ponjipée de, la place , transporté de joie de l'é- 
lectiïm de Lepidus, qu'il regardoit comme sa 
créature, et sur-tout de la préférence qu'il lui 
avoit fait remporter sur Catulus ,lui cria tout 
haut (i) : «N as-tu point de honte , jeune liom- 
« me, de t'applaudir d'avoir fait déclarer pour 
« premie» consul un homme tel que Lepidus, 
« au pri'judice de Câtulus, un de nos meilleurs 

(i) Plut, in Sylia et i^ Pompeio. 
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« cîtayenÂ? » Il raiertit ensuite qu'il se ptépst* 
ràt à ne trouver dams Lepidus quHiii ami foi- 
Me et même é<|mvoqu6ty et qui ponrroit de- 
Tenir nn bien dangereux ennemi dans la suite, 
•H yrencOBlroil quelque avantage. 

La conduite que tint Lepidus fit Toir que 
sdn véritable earaotere n'avoit pas échappé k 
&ylhi^ malgré toute la dissimulation dont il 
aroit tâché de le couvrir. El à peine étoit-il 
entré en possession du consulat , qu'on s'ap-» 
perçut qu'il eherchoit par Ae nouvelles divi- 
sions à s'emparer, à son exemple, de Ifi sou- 
Teraine puissance, et à usurper la même 
autorité. 

Nous avons vu plus dVme fois dans la suite 
de cette histoire que tantôt ks intérêts du 
peimle , tantôt ceux du sénat , avoient servi 
de prétexte aux grands de Rome pour satis-^ 
Anre leui' ambition. L'une et l'autre route 
étoient ouvertes à Lepidus. D est vrai que 
pour s*aceommoder à l'état présent de la ré-* 
publrque il s-étoit déclaré pour le parti de la 
noblesse, comme nous le venons de direj 
mais de pareils engagements n'étoient pas 
pour arrêter un homme ahibitieux: et comme 
d'ailleurs il voyoît à la tête de ce parti Pom- 
pée, MeteUus', Craoïfis , et même Catulus son 
collègue, qui le sufpaSÂolerit en crédit et en 
considération, il crut quHl âcquerroit un phï« 
grand nombre de partisans, s'il passoit daA$ 
le parti 4e Marins , doht la phipart desr chefs 
«voient péri dans La guerre civile , et qui n*^ 
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snbsistoit plus que par ilancieime aninosité 
du peuple contre la noblesse» 

Ce fut pour releveir ee derBÎer parti qu*iî 
pit^osa d'abolir une partie de» hm de^ylla. 
Gatuhis , son collègue au consulat , s'y c^pos» 
ayee beaucoup de fenneté. Les deux partis se 
déclarèrent pour Tun ou l'autre consul. Lepi^ 
dus , pour forùfier le sien ,«t pour mettre lett 
peuples d'Italie dans ses intérêts ^ leur fit dire 
qu'il étoit dans le dessein de les rét^lir dan& 
les trente^inq anciennes tribut , et de leur 
faire rendre les terres .dont le dictateur les 
avoit privés pour en faire la récompense de 
ses soldats. Ce^e déclaration ne manqua paa 
de grossir considéra]»lement le nombre de ses 
partisans. Rome se voyoit à la Teille de servir 
encore de théâtre à une nouvelle guerre civile ; 
mais le sénat interposa son autorité , et tLca 
parole avoc serment des deux consuls qti^ 
pendant leur consulat ils ne prendroient point 
les armes l'un contre l'autre. 

(An de Rome 6 76.) Lepidus, en sortant de 
charge, se crut dégagé de son serment, (i) On 
lui avoit décerné, à l'issue du consulat, le 
gouvernemept de la Gaule cisalpine : il y leva 
aussitôt ime armée , et il fit entrer d^ins son 
parti Brutus et Peirpen^ , tous, deux préto- 
riens , quiavoient à leurs Ordres l'un et l'autre 
un corps de troupes considéri^le, et qui cam* 
poient près de Modene. Lepidus, fortifié de 

(i) App. Alex, de bcUo mili, lîb. I, ctp. 107. Ptet. 
UiPonipeio. 
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ce secotits, et ne voyant aucune atméc en 
Italie qu'on pût lui opposer, marcha droit à 
Rome , dans l'espérance de devenir un autre 
SyUa s'il pouvoit se rendre maître (le k ville. , 
Le sénat , averti de sa marche et de ses desseins^ 
se mit en état de lui en défendre Feutrée. On 
eul^ bientôt enrôlé les légions. Catuius, qui en 
eut le commandement , eampa hors des portes 
de la ville. Lepidus , pour grossir son parti , 
fit semer des billets dans Rome dans lesquels 
il invitent le peuple et les partisans de Marins 
de le venir joindre. Mais comme on n'étoit 
pas prévenu en faveur de son habileté et de 
sott courage ,'et que d'ailleurs le peuple ne pou- 
voit souflriii qu'on pariât d'incorporer le» 
peuples d'Italie dans les anciennes tribus, pei^ 
sonne ne branla en sa faveur. Cependant ^ 
comme il étoit trop avancé pour reculer, on 
en vint bi^lmtôt aux "mains ; et Catuius^ à la 
tête des lésons et de.tout ce qu'il y avoit de 
noblesse dans Rome, le chargea' si brusque- 
mei^t, qu'après une légers résistance il tailla 
en pièces une partie de son armée, «et obligea 
le resteâ prendre la fuite. Lepidus , dés Apéré 
de ce mauvais succès (i), après avoir erré 
quelque twnps inconnu et caché en différents 
endroit» de Iftalie , passa énfindans' Visle de 
Sardaigne-où il âvoît quelques partisans. Per- 
penna , un de ses officiers , l'y vint joindre avec 
les débris deson armée. Husieurs partisans 
de Alariuft se r^idiren^ auprès de im* II- fit tle 
(i) App. Alex. 4e Wli;> cÎTiK^Ub» ivc^P» ^r* 
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noizvdles kvée» : son-parti grossit insensible- 
ment , et il se vit bienliot une nouvelle artnéG* 
Son- dessein étbit de porter la guerre en Si- 
<;i}e , où il avoit des intoUigences secrètes. 
Mais on apprit quelque temps après^ qu'il étoit 
mort de. chagrin, ayant intercepté une lettre 
qm ne lui permeltoit pas de douter de Tinfî- 
' -délité de sa femtne. Sa mort dissipa sonpartL 
Brutus n avoit pas eu un sort plus heureux. 
Ce capitaine n'ayant pu passer en Sicile, et 
joindre Lepidus , s'étoit jeté dans Modene avec 
quelques troupes qu'il commandoit^moinsà 
la vérité, pour continuer. la guerre *qtte pour 
avoir 4e temps de capituler et de faire sa coor- 
dxtîon. meilleure. En«ftet, Pon\pée ayant ea 
ordre de l'y assiéger, il ne parut pas plutôt ' 
. devant la pt^ce , que Brutus lui en fit ouvrir 
les portes, et il ne demanda, pour toute con- 
ditios , que de pouvoir se retireiv en 'sûreté 
dans une petite bourgade , située sur ksHve» 
<lu Pè. Pompée en convint : il écrivit mêpie . 
au sénat que la pit»mpte soumission de Brjitus 
avoit misin à la guerre. Cependant, aupré- 
judine du traité et de sa parole, peu de jours 
après il l'envo/a poignarder dans cette bour- 
.gade , qu'il" avoit choisie pour jrâti^ite , soit 
qu'il càt découvert qu'il entretenoit encore de 
secrètes, intelligences avec LepiduS', soit que 
ce jeune içénéral, élevé dans la cruelle poli- 
tique de Sylia, ne crût pas qtron dût laisser 
vivre aiicUn clw^du parti enaeini (i). Per- 
(i) Hutï in BiMApei». „ ., 
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peima,. après la mort de ces deux ch^fs , ras- 
sembla les débris de leurs troupes , et se trou- 
yant à la tête de cinquante^rois cohortes, il 
les conduisît en Espagne. Son dessein étoit de 
*'y cantonner et d'y faire la guerre en soh nom, 
et sans dépendre d*aucQj) chef, à l'exemple de 
Sertorius , capitaine d'une grande réputation, 
qui sputenoit encore le parti de Marius dans 
la Lushanie. 

' Sylla avoit fait déférer lé gpu vernement dp 
ces grandes provinces à Metellus , un 4^ ses 
lieutenants. Le^sésat craignant qu'il ne pût 
résister à ces deux chefs , s'ils joignoient leurs 
forces , envoya à son. secours Pompée , avec 
de nouvelles troupes j(i). Popaipée, l'homme 
de confiance du sênat^ et qui, depuis la mort 
de Sylla , passoit pour le prem^r général de là 
république , se mit aussitôt ^n chemin , et il 
menoit avec kd tCCs . mêmes trottes qui 
a voient défait plus d'une fois celles du parti 
^6 Marius. Les sc^ats de Perpenna , quv n'é- 
toient pas prévenus en fajreur de la capacité 
de leur commandEuit, apprenant c^e Powpée 
marchoit à eux, prirent les armes ^leyerent 
leurs enseignes (a), et sansconsuiter Perpenna, 
lui crièrent, qu'il faik>it*jaUer joindre Serto- 
ritis ; qu'ils avoiexU besoin d'un capitaine aussi 
plein d'expéi^î^nce. po«r les commander, et 
que .s'il^refusoit de le^ coniiulré da^s >son 
ttamp, ils en trouveroi^pt bien le cl^emi^ , et 
qu'ils lui porteroient leuffi^enseignes. . / 
• (ï ) Phit. in Poxapéto, *-* (a) Id««i», in SerWono. 
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Perpenna fût outeè de c^te désertion géné^ 
raie 5 mais ne pouvant trouvtr de sûreté pour 
fui-méme qne parmi les complices de sa ré- 
volte , il fut obligé de les suivre. Il se rendit 
au camp de Sertorius ; et de|^énéral absolu et 
indépendant, il se vit réduit par ses propres 
soldats à la fonction d'officier subalterne. 

Là' jonction de Pompée avec Metellus , et 
•celle dé Perpenna avec Sertorius , donnèrent 
une nouvelle chaleur aux armes. Sertorius , 
t^apitaine expéripoien té ' et entreprenant , eut 
presque toujours l'avantage , sur-tout cpnt^re 
Pompée, que l'envie de se distinguer, et la 
crainte de partager sa gloire , tenoit ordinai- 
re inent s^Miré de Metellus. Ce jeune général , 
dont la réputation étoit si grande à Rome^ 
eut même le tîhagrin de voir prendre et brûr 
îer à ses yeux la ville de Lauron que Serto- 
rius tisJlégeoit,.et qu'il tenta inutilement de 
secourir. 

On dit que s'étant troîp avancé, et ne consi- 
■dérant qiié l'armée ennemie qui formoit le 
siégé , et qu'il avoit devant kd , il vit sur les 
hauteurs voisines des troupes de Montagnards 
.-qui y parurent tout-d'umcoup, et qui en faisant 
des courtes dans la plaine l'empéchoient de s'y 
détendre, et de pouvoir fourrager; ensorte . 
qu'étant venu pour faire levet un siège il se 
trouyoit lii^-mémëcoinme^ssiégé et investi par 
ces différents partis, i^i ne lui permet toient 
pas de s'écarter. Sertorius ayant fait observer 
à sea^ principaux capitaines la di^osition de 
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son camp, et les différents endroits qn'occu- 
poient ses troupes, ajouta, em parlant a^ec 
mépris de Ponn>ée , que cet écolier de Sylla ne 
savoit pas encore son, métier, et qu il lui ap- 
prendroit dans peu qu'un général d'armée doit 
plutôt regarder cterricre lui que devant. 

£n effet , Pompée oraigattïtque ces troupes 
de Sertorius qui occupoient Le» hauteurs , ne 
devinssent assez forte» et assez nombreuses 
pour lui fermer le chemin de la re^-aite , prit 
le parti de se retirer de^boilbe heure ; il fallut 
qu'il Tenonçàt à Tespéranee de jeter du se- 
cours dans la place assiégée. Sertorius l'em- 
porta l'épée à la main; et^oiqu if ne fût pas 
cruel ^ il crût être obligé d'y faire mettre I0 
feu, pour intimider les autres villes d'Es- 
pagne , et l^r fiedre sentir que la protection 
de JPon^e étoit d'un foôMe secours contre ses 
armes et son ressentiiaeitt; 

(Aa de Rome 677,) PempéC' au désespoir 
d'avoir vu brûler une ville pour s'être déclarée 
en sa faveur, cherchoit -toutes les occasions 
d'avoir sa revanche. Il crut l'avoir h*ouvée 
proche Sucrône : et guoiopie MeteUus ne fût 
pas loin, il s'imagina ètae asaèz foi^t pour dé- 
faire l'ennemi sAns' son secours. U l'attaqua 
dans une plaine; mais Sertoriiis , dont la cava* 
lerîe espagnole étoit supérieure à celle des 
Romaimp ,'le poussa si vivement que des Ita- 
liens rompus jetw^nt le désAnlre et la confu- 
sion dans rinfanteiie. Pompée pensa être ^ris: 
at son armée aurdit été eBtièr«mie»t défa^' 
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si Metelltis ne s'ëtoit avancé à son secours- 
Sertorius, voyant approcher les légions de ce 
vieux général, se retira -dans son^amp , et dit 
à ses. officiers , em plaisantant ( i ) : « Quê^ si 
« cette vieille,, en pai^ant de Meteilus , n'eût 
tt retiré ce jeune enfant- de se» nains, il alloit 
«le renvoyer à'Rome à ses» parents , aprè$ ï'a- 
« voir corrigé eomme il le méritoit. » 

Pompée moins présomptueux , et devenu 
- sage par un peu d'adversité , jugea bien qu'il 
H^ ^uvoit pas saftis péril s'éloigner de Me- 
teilus. Ils joignireat leurs troupes : mais mal- 
gré cette jonction, qui' les rendoit supérieurs^ 
en forces, ils ne laissotent pas d'éprouTer de 
nouveaux périls dans tous les lieux oit ils 
campoient. Us avoient affaire à'un ennemi qui 
les venoit surprendre , tantôt dejour, tantôt 
de nuit. Ses troupes , la plupart composées 
d'Espagnols et de montagnards vi£s et agiles ^ 
faisoient de continuelles atta<{ues , et des re- 
traites^ ai£ssi promptes , sans que les soldats 
romains^, pesamtneitt armés, et accoutumés à 
combattre de pied fertile ^4ès pussent joindre* 
Lui seul conduisott toutes les entreprises : il 
semUoit ipi'iji se multipliât: ks^deux géné- 
raux de B!éme le trouvotent à la «été de toutes 
les attaques. S'il avoit de l'avantage , il pous- 
soit sçs ennemis sans leur donner le teitifè 
de se ^ectmn^re : et s'il trouvent tr<^ de ré- 
sistance , et qu'ifcréignîs: d'être enveloppé, il 
avoit accoutumé ser scMats à se disperser. lU 
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ga^oient (es moatagnes et le& r^oli^rs^; et au 
moiiidvr signal ils sftToieiit $e ralH^ auprèft 
de leur gé&éral (i) : oaJeyoyoit reyenir à la 
ckarge par un antr^ «adroite II tembloit (]«è v 
ce fut de nouvelles troupes et uaeautre armée 
qiz4i eÀt trouTèe toiil» peé^e à entrer en ac- 
tion t imréette manière ^ Jaire la gucri!e, 
favorlséde 1« situation des^ltt^i^;* il ne laissoit 
jamais en repos ni sasiennanmi^ m» ses propres 
troupes. . ' . . 

Sa néputation , et^ les nouvelles • des avan* 
tages qu^il reitipottRiit tous les joui« suri«ft 
deux, généraux les plna est^imas à ^me , passa 
^sq[o^en A«ie. Nousav6BS vu cfue MitltricUtte, 
pressé par S jlla, avoil été <^Hgé, f>our' ob- 
tenir la fjaix , de praadre ItuàM, 4^ vainqueur, 
43t desbuserire à toutes les conditÎKiiis qu'il 
lui «voitTO^ln inaposar ;. el ^EfAe- le général 
r<nQain n'^voitarrétéi^progrèstd^ ses armes , 
lipiè potiries pauvok feocirner ^contre Mariut^ 
et ^bu^s ennenns pJMrtictilierfr. 
i (AiidiPllotoe'6j7a,) Mitbridate crut, après 
]a,iBort de Siyiia , et pendantles gaerre| citriles 
qm é^^fkdieiit la républiqae^ que^la confoiitQ- 
tWe étoit^orabi^ pour renouveler-laf guerre. 
Il ]^Fft«tt« puissante arnséfife^aâni de i'omeài- . 
teit l»f|iis»ve^vrtie^ e\'dk«itrèteBÎr une d^er- 
siofti mile à #es desseiiis ViLl&r>fiFOposerrà Ser^ 
tdtt«s- d'unir fleurs irrtéréts^^V S^ ehvoy^ 
^(ki offrirent des a(mme8:*c0itsid«rableB pour 
fournir aux frais àèla'ffuesre^ ayec lii^d flotte 
(i) Plat, in Sertorio. — (2) Ideo», ibidem. 
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qtd serok à ses ordtes; à eondition qu'il Miifr 
' friroit que àe prince reeouTrât les prtFiriAoes 
de l'Asie , que la néeessité de ses affaires TaYOÎt^ 
forcé d'abandonuer, par le traité qu'il avcût 
fait ayec Sylla. ^ 

Sertorius assemllla son conseil : tous ceux 
qu'il y appela ne trouvèrent pas qu'il y eât 
matière à délSïérer ; et ils lui «présentèrent 
que pour un^ §eeocu« aussi présent et aussi 
^fectif que l'argent et la flotte qu'oB lui 
offroit, ià ne lu** en coùteroit quViUiVain con- 
sentement qu'on lui detesndoit pour, une «^•>- 
trepri«e qui ne*dé||^ndoiir pas même 4e hxu 
Mais Sertorius 4 arec une grandeur d'aine 
digne d'uii véritaMé Romain , protesta qu'il 
n'entendroit jifcais à aucun traité q«il>les3e^ 
roit la gloire on les^intéréts de sa patrie<) et 
quHl ne vou<froil^pas*m^»e d'une YÎatwe sur 
ses propre^ènueimsy qld ne sermt.pa« ao^se 
par d«s Toies Içgittuiea. £t i^ant ùbM entrer 
les ambassadeurs deMithrîéote^ill^xvdéGlaia 
qu'il sou£&iroit que le rcû leur m«vbe rreprlt 
la Byt])inie et la Ca^adoce^ préivînQésiWiriQSr 
quelles le peuple n^iutin n'avoit auci» dréiî ^ 
mats qu*i^ ne consentiroit jamais «pjt'iljEult le 
. pied dans l'Asie npotenre v qui apparlovioit À la 
république^ et à laquelfe il adroit seno^oé par 
un traité 's<^eiiiid» Il Mnvofa ces ministi^eft 
arec cette réponse; ett>n dit que MiUiitdate 
l'ayant a[pprise*«jB 4iMuriia»rem{^ d'étonné-- 
ment> ^ei^ quelques-uns de ses oourtisaftt^' et 

« 
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I«iir dit (i) : «t Qm'e#t-ce que ce Romain île ppé-i 
cftendroit pas noua prescrire s'il étoit a 
f( Rome, puisque des bords de la mer Atlan- 
.<t tique 9 où il est relégué , il entreprend de 
«donner des bornes à notre empire if» 

Cependai^ ee. prince , reeonnoissant com- 
bien il,ajr<<^ d'intérêt d'eati^enir la guerre 
civiie^e^iidtit3iïiif>uis^ traita aux conditions 
niâmes que §ertoriu& avoit prescrites. Le roi 
de Poa^lui' fournit trois cents talents etqua* 
rante vaisseaux, e^ Sertoriij» donna au roi de 
Pont ua corps de troupe aous le commande^ 
ment 4e ^ AI«rius Varkis 9< un^ de ces sénateurs 
pFoscnt» par Sylla ,,et qui s'étoit réftigié au* 
près de lui. , , : 

, Ce sénateur étamt Sifvisé m 'Mh-, fit res- 
pecter le'jiom.et la^puissance defSpn général 
dans tous les lieux où. iL port»; ses armes. - 
C^mn^sli eài;é£é autorisé par le sénat et le 
peuple romaiur^ ^il d^cbargea ^i son nom la 
jduparl dei villes 4es taxes exorbitantes dont 
8,3^ 1(^ avoit aocabléeSi Vœ conduite si mo- 
dérée; et si babile lui en fit ouvrir les portes 
sans le secours <k ses armes , et le nom seul 
de &ertQri«s £ûsoit plus de conquêtes que 
toiiAeç les forces de^thrida^. 

( An d««|lome 67^) Mais ce graivi capitaine , 
qui«alK^t échappé à tous les périls delà guerre, 
périt par laperjldie des Romains même de son * 
parti. Perpenna , qui nejpouyoit lui pardonner 
(i),Fiut. in Sertorio. 
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r autorité qu-'il âToit frise 5iir ses propre&troiH 
pes , et qui se flattoit d'occuper sa pkce si'il 
pouvoit s'en défaire, confura sa perte; et il 
fit entrer, dans* ce complot plusieurs officiers ^ 
sous pretntte que Sertorius méprisoit les Ro^ 
nfains , et donnmt toute sa con^nee aux Es- 
p^gnols. Les ccmjiyrés l'afttasstne^eutdlms un 
festin (i). Per)^en|ia ^ptie^enlftiteîe ivniman^ 
dement'de Tariitée; mais il n^ar^lt^i la edpa^ 
ché de son prédécessevr,*. «i 4u coufialice déa 
Soldats , qui dëtesloiènt sa perfidie. MeteUiàs et 
Pompée avoiént^été oliligës lâors de ie:^épa<» 
rer, pour faire subêiste* «pUis facilement lear 
ravatepie. Pompée fut instruit le premÂev de 
la mort de Sertorius, et de la dispositîo» des 
esprits. Il Rapprochât àu^sitét du camp*' de 
Perpenua : une partie dcts^ soldais de ce liou-^ 
veau général Fabandonm^rent ; les autrea 
quand on les attaqua *ie*'firenft)qii^Hne foiMé 
résistsinee. Chacuu se dispersa; Pa*pe»n»^ 
dans cétt(g tïéroute, uiesÉt que s'enfuir et ise 
cacfhir. Il fut trouvé dans un Iniiftson; Pompée 
Un fît couper la tète snr^le-chaMip; eèpàv sa 
tnort'Ia gnerred'Espagne fut te^musée. 

( An de Kbfiiè Ol^o. ) Pompée ramena son b»^ 
mèe victorieuse ett< Italie. Spariacus, gla<|m^ 
•tèilr, y avol%elibcité*uné ]gi^e»redangterpii9C (a). 
Ce gladiateur, homme -de eotnrage, s*éelKtppa 

' " ^ -*■■:..■ 

( i) Plut, in Sertorio. App. Alex, oe bello ciyili ,1.1, 
rnp. ii3. Vell. Patcrc. lib.'II , cap.'So. — (a) Oesàrii 
C umment. lib. I. Cicero , oratio pro lege Hmi^. 
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de Capoue (i) , où il étoit garde avec soixante 
etdM^de ses camarades.^ Il les exhorta ensuite » < 
de sacrifier leur vie plutôt pour la défense de 
leur liberté t|ue pour sei^ir de speclacte à l'in- 
kumanité de leurs patrons. Un grand nombre 
d'esclavesiugitifs se joignirent à lui : la licence 
et l'espérance du butin lui attirèrent ime foule 
de petit peuple^de la campagne j en sorte qu'il 
se vit bientôt à la têtte d'une armée considé- 
rable. Le sénat, qui méprisoiV Spartacus , se 
contenta d'abord d'envoyer contre lui Vari- 
nius Glaber et P. Valerius , tous deux préteurs. 
Qm ne leur donna même que peu de troupes 5 
parcequ'on auroit eu honte de iaire maroher 
les légions contre des esclaves, et des brigands, 
que la présence seule des magistrats devoic 
dissiper. Spartacus tailla en pièces les troupes 
qu'on lui avoit op^^osées. Cette défaite, malgré 
l'inégalité du nombre, ^ausa autant de sur- 
prise que d'indignation au sénat. ( Aa de Rome 
68 1. ) L'affaire paroissant plus sérieuse qu'on 
ne l'avoit crue d'abord , les consuls (2) eurent 
ordrenie se n^tre en campagne , chacun à la 
tèUs d'un corps considérable. Les magistrats , 
ne pouvant se persuader que des esclaves et 
des fugitifs osassent Soutenir la présence des 
légions , marchèrent avec négligence contre 
des «inemis qu'ils mé()risoient. Spartacus en 

(i) Florus, lib. in, cap. ao. App. Alex. de bello civ. 
Hb. I, cap. ri6. Eatrophis, lib. Vl, cap. 7. — (2) L.'. 
GeHiûs , Conielia» Lentulu». ' * 
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profita : il choisit son camp et le cliaitîp de ^ 
, î)ataiUe comme aatoiti^iaire un grand gêné- 
rai ; et it fit combattre ses compagnons avec 
un courage si déterminé, cpie It» soldats ro- 
mains <|ui oroyoient marcher à une victoire? 
certaine, trouvant une résistance à lacfuelle ils 
ne s'attendoientpas , se débandèrent et prirent 
la fuite. Les consuls les rallièrent , et il y eut 
un second combat près de Ficene , mais qui ne 
leur fut pas plus heureux. Les Romains pri-^ 
. rent encore la fuite ; et il n'y avoit qu'une inv 
telligence criminelle avec les ennemis qui put 
en c^elqué manière justifier une lâcheté si %• 
tritordinaire* • 

De si grands avantages attirèrent une foule 
innombrable dé peuple sous les enseignés de 
Spartacus; et ce gladiateur se vit jusqu'à siis 
vingt mille hommes à ses ordres , pâtres , ban- 
dits ^ esclaves, tif aftsfuges , tous gens féroces 
et cruels, qui portoient le fer et le feu de t^us 
eôtés , et qui n'envisageqient dans cette ré- 
voltée qu'une licence effrénée , et l'impunité de 
de leurs crimes. ( A» de Rome 6»t>. ) Il ;]^avoit 
près de trois ans que cette guerre dotnestiquë^ 
duroit en Italie , avec autant de honte que de 
désavantage pour ïa république, lorsque le 
sénat en donna la conduite à Luci^ius Crassu» , 
un des premiers capitaines du parti de Sylfa ^ 
et qui avoit eu beaucoup de part à ses vic- 
toires. La fortune changea sous un si habile 
général. Crassus sa voit faire la guerre , et la 
fit heif reusement j il commença par rétablir la 
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discipline miHtaire dans les troupes : on dé- 
cima par son ordre celles qui avoient fui lâ- 
chement dans les derniers combats. Cette utile 
sévérité le fit autant craindre de ses propres 
soldats que des ennemis. Les Romains virent 
bien que sous ce général il faHoit vaincre 
ou mourir; et un corps de dix mille hommes 
de ces rebelles S'étant éloigné du gros de Tar- 
mée pour fourrager, il les surprit, tomba 
dessus, et les tailla en pièces. 

Il défit ensuite dans une bataille rangée leur 
armée entière, et en remporta une victoire 
complète. Spartacus, traînant les restes de sa 
déroute, vouloit gagner les^ bords de la mer 
pour passer en Sicile , où un grand nombre 
d'esclaves lui faisoit espérer de pouvoir se ré- 
tablir : mais Crassus le prétint , lui coupa le 
cb^^iin de la mer, et l'investit dans son pro* 
pre camp. Spartacus désespérant de pouvoir 
échapper se résolut de tenter encore une foi» 
le sort des ar Aes : il rangea son armé^ en ba- 
taille avec toute l'habileté d'un grand capi- 
taine; il ne lui manquoit qu'une meilleure 
cause. On dit ( i ) que , comme on lui eut amené 
un cheval , un peu avant que le combat com^ 
mençât, il tira son épée, le tua, et se tournant 
vers ses soldats : « Si je suis victorieux , leur 
« dit-il , je #en manquerai pas ; et si nous som-» 
«mes défaits, je n'ai pas envie de m'en sei>- 
« vir ». Il se mit ensuite à la têle de son infan- 
terie. Ces gens animés par l'exemple de leur 
(i) PUt. in Crasso. - - .* • 
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général se battirent en désespérés, La victoire 
fut long-temps en balance ; en^n la valeur des 
légions en décida. On fit une cruelle bouche- 
rie de ces brigands: Spartacus, blessé à la 
cuisse d'un coup de javeline, se défendit en- 
core long-temps en combattant à genoux, et 
tenant son bouclier d'une main et son épée 
de l'autre^ enfin percé de coups (i) il tomba 
sur un monceau , ou de Romains qu'il avoit 
immolés à. sa fureur, ou de ses propres sol- 
dats qui s'étoient fait tuer aux pieds dfe leur 
général en le défendant. Ceux ({jii purent 
échapper à l'épée des victorieux gagnèrent le» 
montagnes, et se rallièrent ensuite. Pompée 
en revenant d'iispagneles rencontra, et défit 
sans peine des troupes fugitives, sans chefs 
et sans retraite. Cependant, pour diminuer la 
gloire de Crassus , et augmenter la sienne^ a) , 
2 n'eut point de honte d'écrire au sénat que 
Crassus avoit défait "Spartacus: « Mais moi, 
« dit 41 dans sa lettre , j'ai couj^ Ja racine de 
«j cette guerre , et je viens d'exterminer le der- 
« nier de ces brigands ». Crassus se sentit 
cruellement offensé d'une lettre qui , en lui 
4tant rh6nueur d'avoir fini cette guerre, sem- 
bloit écrite pour préparer les esprits à lui re- 
fuser le triom[)he. Mais comme il aspiroiten 
même temps: au consulat, et que Ptompée pou- 
voit tout alors dans Rome, il dissimula cette 

(i) Tit. Liv. Epitom. L. 97. Atben. lib. II. Kutrop. 
lib. VI, cap. 7. Cicero in Pisone. — (a) Plut, in Crai- 
*o, Cicero pro Uge Mapilia. , ».. 

Digitizedby Google 



(▲HDxit.ôSi.) iLOMirv'EV.' itv. XI. 61 
injure publique avec un silence proiond, et 
qui cachoil tout son ressentiment. iPompée 
étoît appelé kii-méme au consulat par les. 
▼ôeuxâe tout le peuple romain. Crassus^ qui , 
craignoit qu'il ne luiftt donner JVxcJii si on , 
le fît prier par des amis comihiitisqu ils pus>}eut 
agir dé concert, et qu'il voulût bien l^e rece- 
voir pbur son collègue dans tttie supprime 
dignité. Pcrtfepée , ravi de l'avoir rcàuii à h^^ 
courir* 'à 'sbii crédit, témoigna publifruenient 
qu'il seroît aussi obligé à 'âes amis de Ttlcci ioji 
dé "Crassus que de la siéiinè' propre, '(An. de 
Et>mé 683:)'Eeà deux factions réunjes cmpor-\ 
tei^ènt tôtis les suffrages. Crài^^s qui , selon 
les lois d«Sy lia, avoit passé par là charge de 
préteur^ fut élu consul , et on déféra ia même 
dignité à Pomi6ée ^ quoiqu'il ne fût que simple, 
cbevafter, crd^fl n*eùt pas été seulement qués- . 
tcur,' étquà peine il eût ' tténjie-qdatr'è ans. . 
Mais si'hjiùte réputation , et IVclaJt de. ses viç- ^ 
toîrés ,'couVrii:eïit ces irrégularités: on' ne * 
ci*ut. pas qu'un citoyen, qui avoil été honoré 
dû trioiiîpne avant l'âge' de vingt-^atre a^s , 
et avant aue d*kvoir entrée au s?nat , dût êty e . 
assujetti aux règles ordinaire^. 

Cie ne fut pas la seule occasion dans laquelle 
IVstime ou la coitiplaisaiice de ses concitoyens , 
et quelquefois sa propre ambition, le mirent 
au-dessus des lois. C'étoit Un usagé dans la 
république qu'un général viclotieux , et qui 
demandoit l'honneur du triomphe , ne dëvoit 
point entrer dans la ville avant que de Favôr 
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obtenu. Par la même loi tout citoyen qui ^pi-, 
roit au consulat deyoit être dans la ville pour 
solliciter en personne la dignité qu'^ bri^upjit. 
Il semblpit que Pompée et Crassi^s eussent jr^- . 
nonce au triomphe , ét^nt entrés dans Romiç 
pour deinânder le consulat: mais après, l€;iu* 
. élection on fift surpris qu'ils pré tendissej^f' en- 
core au triomjîhe , comme s'ils étoient restés . 
chacun'^ l^téte de leurs arméies. Xusqu'aloi;S', 
il^ avjbient agi de concert; mais comnjie Vaf- > 
faire du trioifipbe squffroit des d}ffi<^té|S „ ^t^ 
qu^'on les pr^Moit de licencier lé$ ar.mées qjuUIS( ^ 
tenoient l'un et rautjrje aux portçâi àe, fl.pi^e,,^ 
Crassus, qui i^énu^eoit moii^ Ppmp^e ^€^l^s | 
qu'il étoi^ parvenu au consulat .^ repi;^nt|i,^ 
que son çbtiegûe ayant terminé la ^eij^re 4^*)p?f' . 
pagiiè devoit être le pre^tuer ^ çof^gé<£jÇf seS[, 
Iroufies, PompOtMl*' son côt^, irlriulae.qe.que , 
Cras sus youl oi l ToL 1 iger, ;d.(Ç. ,4é*af:m(;r , i^vant . 
lui , s'en défvndoit sur ce qi^'il attendqi^^ jàtr 
«oit-ilj Metclïuii) qui devoit tçipiypliçr avec . 
lui, Cfi preieotinns opposées jojçen^ éclatée 
leur jiiMïïOsité, Pompée ne pp^viç^V.^puîfJfrij^ 
que Craisus, qii'U re^^ardoit cqn^me lui t^Upt ^ 
fort inférieur dans le commandei|ient desâr- . 
mées , et qui ^n'^voit même acquis le. consnlfit 
que par son crédit , osât entier en concurrence 
avec lui; et Crassus, le plus riche par^i<;viljLeij . 
de la république , comptoit ses trésors pcTur 
des victoires , et ne pouyoit se résoudre à plier 
sous un homme ,^ui n'avoit pas ti<nt (i'^F&^J^^ 
que lui. Au travers de ce^ contestations^ le 

Digitizèdby Google • : 



(A*»*». 683.) KOHAtKES. LIY. XI. 63 

puïrfîc n'avoït pas de peine à démêler quç ces 
Ûem hommes , également ambitieux et puis- 
sants ^ youïoîent retenir leurs troupes moins 
pour la céréttionle du triomphe que pour se 
Conserver plus de forces ^et d'autorité l'un 
contre l'autre; Le séna| et le peuple, épouvan- 
tés par la Crainte de retomber dans les mal- 
heurs d'une guerre civile, les conjurèrent 4« 
sacrifier leurs fessentîments particuliers à la 
tranquillité publique. Xe peuple même, dans 
un jour d'assemblée, se jetant à leurs genoux, 
les supplia de vouloir bien se réconcilier. Pom- 
pée affecta une fierté inflexible , et parut tou- 
jours inexorable; Crassus, dé son côté, ne 
montroit pas moins de hauteur. Mais les arus-« 
pîces ayant déclaré que l'état étoit menacé des 
dernières calamités si les consuls ne se réunis- 
soient , Crassus , touché d'un sentiment de re- 
ligion, se leva le premier (i), et pfésenta la 
main à Pompée, qui l'embrassa ensuite; et, 
après avoir triomphé l'un et l'autre, ils licen- 
cièrent de concert leurs armées. 

Cette réconciliation n'étoit pas si sincère 
que l'un et l'autre ne cherchât à se fortifier par 
un plus grand nombre de partisans ; il étoit 
suiStout question de gagner l'affection du peu- 
ple. Crassus, potir le mettre dans ses intérêts, 
fit dresser mflle tables où il traita toute la 
ville. 11 fit distribuer, en même temps aux fa- 
milles de la populace et du petit peuple dti 
blisd pour les nourrir pendant trois mois. Or 
(i) Plut, in CrMfQ. , ^ , 
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sera moias surpris d'une libéralité si prodi- 
gieuse, éi on, considère que Crassus pc^^doit 
la valeur de çlus de sept mille talents.de bien ; 
et c'étoit par ces sortes de dépenses publ^q^nes 
que les grands de Home acbetoient les su^r^^- 
ges de la multitude. ' . ., , 

Pompée de son côté, pour renchéri^* sur Içs 
bienfaits de Crassus (i), et pour mettre dans 
ses intérêts les tribuns du peuple , fit recevoir 
des lois (qui rendoient à ces magistrats, toute 
Tautorilé dont ils avoiçnt été privés par celles 
de Sylla. Sans égard pour la mémoire de son. 
général et de son bienfaiteur, il fit revivre Içs 
ordonnancés de C. Gracchus qui attribuoient 
à Tordre des chevaliers la connoîssance dés 
causes criminelles, quç Sylla avoit renvoyjéés 
au sénat. Ce&t ainsi que ces hommes ambitieux 
se jouoient tour -à -tour des lois, et augmen- 
toient t^tôt l'autorité du sénat, tantôt celle 
du peuple, selon qu'il convenoit à leurs inl,é- 
rets. On ne peut exprimer les transports de 
joie que les tribuns firent éclater au sujet du 
rétablissement de leur autorité : ils en ayqient* 
la principale obligation à Pompée ; ils ne tar~ 
derent guère à lui en marquer leur reconnois- 
sance. La guerre avoit été résolue contre les 
pirates qui infestoient les côtes de la républi- 
que ; ils en firent décerner le commandement 
à Pompée , et ils hii attribuèrent une autorité 
absolue par terre et par mer, soit pour levtr 
des troupes , soit pour armer des vaisseaux. 

(z) Plut, m Pompeio. 

Digitizedby Google 



(▲N DSR.^85.) ROM AI HE S. HT. XI. 65 

Lics pirates dont îlest question sortoient àes 
côtes de la Cilicie. Ils ne montoient d*àbord 
qu'un petit nombre de barques armées et de' 
brigantîns qui couroîent les mers pour enlever 
quelques marchands, ou des passagers, qu'ils 
faisoient esclaves. Leur nombre et leur audace 
s'accrurent par la protection de Mithridate, 

I qui les prît à son service pendant qu'il faisoit 
la guerre contre les Romains.* Ils armèrent de 
grands vaisseaux , formèrent dé^ flottes redou- 
tables , et étendirent leurs courses jusque sur 
lei côtes d'Italie. Us faisoient même des des-' ' 
centes, pilloient lès temples les plus fameux, 
ruînoient les petites villes , et en enlevoient les 
bàbitants. Enfin leur puissance augmenta à 
un point qu'ils avoient plus de mille vaisseaux 
partagés en différentes escadres qui tenoîent 
bloqués tous les ports de la république, en 
sorte qu'il n'en pouvoit presque sortir aucun 
vaisseau qui ne rat pris , ce qui avoit ruiné ab- 
solument le commerce. 

(An de Rome 686.)' C'est contre ces pirates 
que Pompée fut envoyé. Pour le mettre en 

. état de faire un puissant armement le peuple, 
qui l'idolâtroit, lui décerna une autorité sans 
bornes. Le décret de sa commission portoit ex- 
pressément que sa puissance s'étendroit dans 
toute la Méditerranée, depuis les colonnes 
d'Hercule (i) , et Jusqu'à quatre cents stades 
dans la terre ferme; qu'il leveroit autant de 
soldats et de matelots qu'il jugeroit ^ propos; 
(iV Plat, itt PompeÎQ. 
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qu'iî pourroit prçndre dans le trésor public 

: tout Targent qu il croiroit nécessaire sans étjce 
obligé d'en rendre compte, ^t <iu'il pourroit 
choisir dans le corps du sénat quinze. person- 
nes pour lui servir de lieutenants \ et pour exé- 
cuter ses ordres dans lés lieux où il ne pourroit 
pas commander en personne. Un pouvoir si 
étendu , et cette autorité absolue confiée à un 
seul citoyen , donna beaucoup d'inquiétude et 
même de jalousie au sénat. Plusieurs de ce 

"corps accusèrent hautement Pompée de vou- 
loir s'emparer de la souveraineté de l'état 5 et 

"fun des consuls, irrité qu'on lui eût décerné 
cette commission à son préjudice, lui dit, avec 
une espèce de menace , qu'en affectant comme 
il faisoit d'imiter les manières hautaines de Rp- 
mUlus , il pourrait ï>ien avoir le même sort, ' 
Catulus, plus modéré, prit un tour plus 

' adroit; et, pour dissuader le peuple de donner 
un pouvoir si étendu à un seul citoyen , il com- 
mença dans une assemblée par faire l'éloge de 
Pompée , et il fit mention en des termes magni- 
fiques des jetions les plus éclatantes de ce .gé- 
néral. Mais , comme s'il se fût intéressé à sa 
conservation, il se plaignit que le peuple ex- 
posât le plus grand capitaine de la république 
à tous les périls qui se présentoient» <r Et si vous , 
« le perdez, dit-il au peuple, quel autre |)our- 
« rez- vous mettre en sa place »? Alors la mul- 
tifude s'écria tout d'une voix, et avec de 
grands çrîs , « Nous t'y mettrons toi-même (i) ». 
(1) Plut, in Pomppio. Vell. Patcrc. lib. Il, cap. 5^ 
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Catulua, ne pouvant résUter ni à la volonlé 
déterminée de tout le peuple , ni au témqi- 
ipuage si honoiçable qu'on rendoit k sa valeur, 
se retira. 

Un autre sénateur, appelé, Roscius, ayant 
voulu prendre la parole, fut interrompu par 
les cris confus du peuple , qui s<iuff roit impa- 
tiemment qu'on lui fit des remontrances à ce 
sujet. Roscius fiit réduit a s'expliquer par 
signes, et, en élevant deux doigts de la main, 
il vouloit faire comprendre qu'on devoit au 
moins donner un collègue à Pompée: mais 
toutes ces démonstrations furent inutiles. Le 
peuple même, irrité de la jalousie et de la ré- 
sistance du sénat, augmenta encore le pouvoir 
de Pompée, et on ajouta au décret de sa com- 
mission qu'il pourroit armer cinq cents vais- 
seaux , les charger de six -vingt mille hommes 
de débarquement, et qu'il auroit vingt-quatre 
sénateurs et deux questeur^ à ses ordres. 

C'est ainsi que ce peuple si jaloux de sa li- 
berté, séduit par les tribuns, se précipitoît 
dans la servitude^, et il ne tenoit qu'à Pompée 
de se rendre le souverain de la république. 
Mais ceux gui le connoissoient bien jugèrent 
qu'il n'y avoit rien à craindre d'un homme qui 
avbit plus de vanité que d'ambition, et qui 
étoit plus sensible a l'éclat que lui donnoit un 
si grand emploi qu'aux moyens de le lendrfe 
perpé|;uel et indépendant. Cette guerre ne du- 
ra qu'une campagne. Pompée ayant mis en 
01er une puissante flotte délit celle des piriilev*^- 
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U prit un grand nombre de ces brigands ; et , 
^n lieu de les faire mourir, il les relégua darts 
le fond des terres , et dans des lieux éloignés 
des bords de la mer. Par-là, en leur donnant 
moyen de vivre sans piraterie, if les empécba 
de pirater. 

I , 

FIN VV ONZIEME LIVEE* ; 
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t . I . ; » • t •'■> 

. LIYEE hoUÏIEMk. ' 1 

PoitnBK passe nu Aiûe pour s« mettre à la tête dfs 
troupes que comiaaadoit L^nçoUiy. £ntreTiie.4e 
ces deax Romains. Les reproches .qu'ils se fout 
ï*nu k Tautre. Ils se séparent ennemis déclarés, dé- 
tail de la conjuration de Catilina. Desseins am- 
' bitieux du tribun Pi Servilins Rullns. Gcéré'à, 
par son habileté et son -éloqntate, vient à bokt ' 
; *d!slaik« rejeter la loi qoe propo«oit Knllns an tm- 
jet des terres de conquêtes, et de nttnec entière- 
ment le parti de Catilina. , 

(^n de Rome 687.) O n n'^ut^ pas plutôt ap- 
pris à Rome, la défaite ,des pirates, que Majii- 
Hus^ tribun du peuple (i), mais créaturede 
Poippée, pour perpétuer sou autorité, pro- 
posa un nouveau décret qui lui donnoit le 
commandement de la guerre contre Mitbri- 
date^ quoique L. LucuUus, excellent capi- 
taine, fût revêtu actuellement de cet emploi, 
et qu'il y eût acquis beaucoup de gloire. Ce 
décret pottoit non seulemeiit que Pompée 
prendrc^t le commandement de son armée et 
le gouvernement de TA^ie, mais qu'il retien- 
droit encore la surinl;e|idance qu'il avoit sur 
l'armée navale dont il yenoit de se servir con^tre 
les pirates. 

C'étoit livrer entre ses mains toutes l' 
(i) Plut, io Poqupeio. Vell. Paç^4:.^li3>. II ^ cap. 
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laroes de terre et de mer , et il ne Itii manquoit 

-pfirs qne le titrrdrtdi: MaHilhiâ et les pfti*ti- 
saiis de Pompée pressoient la publication de 
ce décret. Le peuple , tonjburs àvedgle et 
toujours la dupe des grands, s^y intéressoit 
comme s'il se fût agi de son éahit : le ^ïiat'jiliis 
édàiré regardolt^cte déôret comme Téfubli^se- 
meiit de la tyrannie. Cependant quand le jour 
de l'assemblée fut arrivé, et que Manilius pro- 
posa de révoquer Lucullus et de lui substituer 

' JPompée^ personne ne branla ; la crainte du 
ffetaentiment d'un bomme si paissant coÉ^tint 

'presque tons les sénateurs : Cieéron mèiAe re- 
connu pour bon citoyen , mais d\xne condtiita 
toujours timide et incertaine , se déclara pour 
le parti le plus puissant, et fit en faveur du 
décret le discours qui nous est resté , sons le 
titre Fro lege MakiKa, Il n'y eut dans tine 
compagnie aussi nombreuse que Hortelviius 
et Catulns , qui s'y opposèrent. Catuhis repro- 
cha au peuple , avec beaucoup de courage , 
l'injustice qull vouloit faire à Lucidrus; il re- 

' présenta ses services , et les grandes actions 
qu^il avoit faites dans le cours de cterte guerre : 
îldisoit que par une glorieuse TÎctoire il avôit 
délivré la ville de Cyzîque d*uW sieg#|)ar terre 
et pigr mer; qu'il avoit battu Mitbridatè en 
différentes occasions, et vaincu Tigrane, le 
plus puissant roi de TAsie. (i) Mais s'apperce- 
vant que le peuple n'écoutoit son discours 
qu'avec impatience , il se tourna rers le sénat , 
<x) Plst. is PolDpeie. 
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çt é^vaxit sa^i^dix ftv«ec vw air plan d'inâîgaa^ 
tum : « Sortow » Jeur dit-il , pereâcoBMaripU v 
ai^'%U}i^yilleyOv^lWr¥«»t^«tA!btiF' la tyrannie, . 
a et^al^QiB charç^ qaeiqiie ééuitt ov nous; 

» C^ diâcoar«.géRéiaeuxiie£tàiieiine iiiq>rea*i 
9lûn MIT 4^^ 9^aitf cHiqui laroieiit Y^idi& l0i|F*i 
foi à Pj^iupée^jouqulrêdoutôtentsa piûaMmee - 
et $&n }[te«Aeiiiunén|. jL'iniérét puJ^tic ait aim - 
sacrifi^i9'.Q(HQi«ie il arrive ^qi^ours^ àlmtôrât 
pa^ticiiliert I^e décret fi»t( confirmé par toutes^ 
leâ^jribtt»^^ le peuple donna à Poii^>ée.ttiite 
autorité atuii.étçiidiiaiipft celle que Sylkà. 
avpit uaurpèeTe» j^rm^/à la loain «^et ^^oïdatÉt r 
sa dictature. ' , ■ ,; > .'>i. 

, PQiii|>ée pa^iti au^sit^t p<»ir l!Aai« v ^ ^^* 
cuUi^ 9 sur les jiou;Vèl^4> diè décret^ <|Uitta son. t 
ariB^pcmr n'être pas oj^igi^jla reaiettren 
lui-m^^ ^ ^9^,eimefi|iK CàsdcMAgeuérùix ae^ ; 
reticofitrerent dans la^lad^. I#Qii]:»of%iera ( 
^çide»amiacoiiuauiM^les^d»%eife»iidestf9MViEi^ «^ 
UHIt, 9e paa^ d^abovd) ifi(vea4iiie4M>litesse tiikir ^ > 
proque; mais àia fii;! Lm^ttlbUfiiPUtré.oQnlre . 
Poinpée qui lut ^eypi^ s^n? emploi^ ne pijit.t 
s'efl^pécliei: de faire^^éelatei? éip resseiUiflPM^tr.i 
(1) Il lui rejM^t^ieha qu'il lu'i^Ql^iaBiaiareol^n^ 
clt^iéc^muiandeiiient des années que «contre 
dea eaneiuis yâmus i et que imblàbh àXt^ ' 
làdhes oiseaux 9 qui ne a^Jelteut que sur des ' 

(x) y«M. Pat«fc. 1&. H, câp. SSi'Tlut. in LttcoBd cf ' 
Ppvapeio. . . ' . >- 
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chavqgiMB et des oot^s itiorts, c'^toit 91» cou-" 
tume"de survenir îà la fin 'd^ ^erre», et de* 
pro&er des oonibâl)9'etide»'vietoires des aulnes 
généravx^ Qim penooaie n'ij^oroil qu'il avoit 
YO«ki«nle¥er i^ MeDeUusvà Crassus^ et à Ca-' 
tulus , la gloire de la défaite des Espagnols', 
de»>gladiateurs et des séditieux qui suivoient 
leiparti de Lepidu^ ^t qu^il' sa^oit , sttnfe s'ex- * 
p(»s^à aucun pih^il, s'appFOpriev ies>httt^etist' 
siMwès des autr^. <^Ët ^ut-ii aujourd'imi^ ' 
<ctij«nlt« LuoulluS) que je n*aiê Taiuciï Mitliri-^ 
««Nte, odnquis le royaume de Pont, défait ; 
« l'igr^ne, rem^opté des victoires considéï^- ' 
«Wte; et pris Tigranooerta, Visible, et tant'- 
« âe^viiles de TApinénie ,*qtte pour vous-prépa- ^ 
« rer de noureaux triomphes ?» 

- i^mpée , krité d'uii discours si outrageaht , 
loi ï^procha de«oft côtéqu^H avoitm^ins titm^ ' 
quisiqite rava^ VAsie, do)it il s^^tdit iq}pi>o-if> 
pviéies'riohe^ses j^ju^iPae-faisoit ia guerre que ' 
p«iiiT|iJIler ; m^dornihe ûh brigand. Q«*» la vé^ ' 
rit^ii/avoit eu quelt^s avantages ; mais qtfif - 
n'iiToît jamais yeiulu aehéver de vatticrc,'et • 
qu'il iaissoit(toiljo«irs^deâr^^i^o«i'ces à l'en- • 
nèmi vaincu pour ^fte^ perp^Stuerdans le cc^th-' ' 
mandement, et*^ur pouvoir continuer wa. 
pHla^ odieuK^t s^ prc^r^es. Soldats. 

(i )Ges reprodics mutùels'i^'étoient pas san» > 
fondettiient; ets^ilsest v*ai<pie LucuUus avoit' 
terni Fëclat de «et victoires par cette avidité 
' insAti^e d'acci^id^r rjche^f^s sur richesses ,, 
(i) V«U. PaUarc. lib . II , cap. 35. 
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cette jalousie que Pompée fftisoit parôître con- 
tre tous les capitaines de la république, et les ' 
ressorts qu'il faisôit jouer pour les priver des 
emplois danyle coors'méme de leurs victoires , 
le rendoient suspect aux véritabie» républi^ 
cains ; il semWoit cpi'll voulût être le' setd <iâ- * 
pitaine de Têtat, et que les autiîes derin^efit 
ennemis à proportion qu'ils accfuéroiettt de ' 
gloire et de considération. Ces deux géhérâux' 
se séparèrent ennemis déclarés ; Voifipée àHk * 
prendre le comiuflitdement de Fârmée , et J^n* 
çuUus retourna à Rome, oi!t, mal^élat cabale 
et les mauvais offices de Pom|>ée-, il fut honoré 
d'un triomphe sc^ennd. Il trouva •éètte^ViSfeV^ 
la capitale du ; inonde V âarm un cahne 'a^'a- r 
rent ; mais cette tranquktifé «*t^fteiirè*c<tt?hoit 
une agitation secrète, *t il sefonbcfit-tolï^idë^- 
ment de nouveaux partis^ qui tous,'q*fcbi<i)Li^ ^ 
par des routes différentes , ne cherëboiéfitq«« 
se supplanter le» uns les autres , et à s'cMif>rfl%l**ï 
du gouvernement. ■• •- '»i<i» ' 

(i) Luciu» Sergî«5€atilîtta,dcnÉt4iMft àvelM') 
déjà parlé, étoit àlâttétéd'tln deces pâ^âSî^îP^ 
étoit né d'une ilhistreînai son patriéicîrhe, ' et l 
BÎ ancienne qu'il fee^ van toit de sortir dé ^!fr*^'^ 
geste , Fuir des compagnons d'Enéej manie^de'** 
la plupart des grands», qui à- la faveur de' % ' 
ressemblance dé» noms vont chefèkfet d*^ " 
les ruines 'de ranliqahé, et souvent jtisque 
dans la fable, Forigne de leurs maisons. Càti- 
Hna, élevé dansie tumulte et le désordre des* 
. ^ (i) SaflMt. îa Ûfttifi&ai PlttU m Cicttonie. 
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l^ii^rrèft^yiles^avott été le minbtre descruao* 
lés. 4e ^Ua ^ auq^l il 6'étok attaché. La pro- 
tection <ie ce diotat^ir^ sa naissance et son 
eourage, Tavoientfaitpar^^raux principales 
dignitéS'ideia républi<piei il avoit été ques- 
teur, ^Ueutetiant-généraii des armées ^ et il av<Mt 
«f^pogk^^néé d^uis ea lAiri^e en qualité de 
prà:eiQ^; mais dans ces différents emplois il 
Véto^t égalfm0nt désluiiM)ré par ses débaii* 
d^ç^ ef; |)ar des crimes a^eux. Un iVvoit déjà 
Accjaksé pubUqu^emient d'^wceste avec une ves^ 
taie, d'assassinat et de eonirnssicm^ et il n'a- v 
voit 4ii^ai>pé ^ la rigueur âès lois que par . 
ra<b(esse)f|Wil a^oit eme d^ jeorroœpre ses pro- 
prei^^^c^waï^tti'Si «çw»* pçixd'argent, s'éioienl ' 
déiÛ£?t4H^ leUv^atttioD^Cétoit nnhçmme sâna « 
mi^|i^iv#c^,probité,sa^saii|cun respect pour 
lef. dÂiP^' iont f ambition éêLok la seules' dtTÎ^. , 
n^^) lïléQCMat^t du présent^ toujours^ agité ( 
pqt^^mff^W^ hardi > témémire, audacieux, 
capable de tout entreprendre; mais ^eu ha-^'' 
hj^^fffmfêièik^ t^tamie fer^ à découvert» et 
tq«apfiï»l<» de cefte«ftro£p'RdeÀssûim}ation\qm 
lui.eÀt.^ #i #éae*îù«ix^p9Vir€0uvrir ses per- n 
ni£^vdfpit«in&. 1p^ éH>it Ludhis Catilina, 
qiH)apD€#J^.inpi1:de Sylla forma le projet de . 
s-^^B|«ir«r àrson #]^eiPiple^4eia^s<^¥eraine puis^ . 
sai9^* fimm y* parvaniv<$ il ceiàmença à s*as- . 
socier tout ce qu*d y av«o*t alors à Rome de 
jeu«es gens ruinés: par le jen , 6u perdus par 
la débauche du vin et des fenmaes. 

Rome daxu-^oo origipe ^'ll'i^ vm9l ttouvi 
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de garde et de défense plus sùiies de Ift liberté 
publique qu'une paurreté presque égile entl^à 
ses citoyen»: la t^npéranoe ft la frugalité, 
qui en étoient une suite , régnoient 4ans toutes 
les conditions , peut-être autant par nécessité 
que par choix. Le luxe y fut long-temps iii- 
comtu : on faisoit plus de cas du fer que de 
JW; et le citoyen content d*un petit héritage» 
qu'il cnltiToit de ses mains, n'aspiroit à se dis- 
tinguer que par son courage. Comme on n'at- 
tendoit rien des autres , et qt^ chacun fondoit 
ta subsistance sur son travail, on ne voyoit 
xi lâche complaisance ni attachement servile: 
Famaur seul de la liberté foi*mèit un senti- 
ment commun ; et tant que Rome regarda la 
pauvreté parlieuliere comme une vertà se* 
citoyens furent libres, soumis aux lois seules , 
et indépendants le| uns des autres. 

Ma'S après qu^ les Romains eurent détruit 
Carthage, la rivale de Rome , assujetti Tltalie 
«t ies isles voisines , conquis l'Espagne et les 
» cètes d'Afrique, réduit en provinces une par- 
tie det GaLuks , et toute la Syrie ; après qu'ils 
eurrnt forcé la plupart des souverains de l'Asie 
m pûyer tribut , l'ambition , le luxe ,1a mollesse , 
et, tous ces vices qui semblent inséparables dés 
richesses, entrèrent dans Rome à la suite des 
conquérants. Ceux qui avoient vécu avec gloire 
dans une pauvreté honorable succombèrent 
sous l'opulence. On commença à regarder avec 
admira?ioniàn tableau d'une excellente main, 
une statue, un vase ciselé; on envia bientôt 
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le bonheur d^s généraux et de& officiers qui 
en avmeût rapporté de FAsie^ et ce fut pour 
en posséder et pour .acquérir des richesses 
qu'on trafiqua de $a liberté ,- et qu'on la vendit 
aux|[rands et aux chefs de parti dont on pou- 
•voit opérer des emplois et de l'argent. 

Ces mœurs austères, et cette frugalité des^ 
anciens teînps, se changèrent insensiblement 
en, une volupté recherchée. La plupart des jeu- 
nes gens consumoient le patrimoine de leui^ 
ancêtres dans des festins où régnoient la dé-' 
licatesse et la somptuosité. Les femmes eurent 
part à cette corruption presque générale ; la 
plupai:t .ne compt oient plus la chasteté au nom- 
bre des vertus. Des hommes, indignes de ce 
nom , se prostituoient comme les femmes ; et 
ceiix qui s'étoient ruinés Mur fournir à une 
dépense extraordinaire , oi^ui pouvoient être 
Recherchés pour des crim^ souhaitoient une 
guerre civile qui les mît à couvert de la rigueur 
des lois , ou de la poursuite de leurs- créanciers. 
Cette disposition des esprits commença ià écla- « 
ter sur la fin du consulat, de L. Yolçati«s-Tul- 
lus , et de M. EmiliusJLepidus. On avoit dési- 
gné pour leurs successeurs Publ. Autronius 
et P. Sylla ; mais ayant été depuis convaincus 
d'avoir acheté^es suffrages, m furent exclus 
de cette dignité , et par une nouvelle élection 
( an de Rome 688 ) , on substitua en leur place 
Lucius Çotta et L. Torqualus. \a honte de 
cette exclusion et un esprit de vengeance les 
portèrent à conjurer contre le repos de l'état: 
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ik résoturent d*asftassiner les deux noaveaux 
consols, de se défaire de la plus grande partie 
du sénat , et de s'emparer du gouvernement. 
Catiltna , toujours prêt à entreprendre les plus 
gnmds crimes , et avide des nduvcautës qui 
lui pottvoient faire espérer quelque change- 
ment dans sa fortune , entra dans cette con- 
spiration. Ds y engagèrent encore un grand 
nombre de ces jeunes gens perdus de débau- 
die, d<Mit nous venons de parler , et entre au- 
tres Piton, jeune homme d'une maison illustre, 
aiais téméraire , factieux , abymë de dettes , et 
qui n'envisageoit de ressource à «es affaires 
que dans la 'ruine de l'état. 

Leur dessein étoit , comme nous l'avons dit , 
de tuer tes consuls , et de faire périr la plus 
grande partie des sénateurs. Ils dévoient exé- 
cuter cet attentift dans le Gapitole le premier 
jour de janvier, auquel les consuls enlrôient 
en ckvrge : mais n'ayant pas trouvé la con- 
joncture favoraMe ih en remirent l'exécution 
au cinquième de février. On devoit voir ce 
jour-là le phis horrible attentat qui fût arrivé 
dans la république depuis la fondation de 
^me. Une troupe de scélérats dévoient au 
siignal que leur dominer oit Catilina se jeter sur 
tes consuls et sur les sénateurs , et les poîgnar* 
^t/er; (i) mais Cftttiina. impatient de répandre 
.te sang de ses conciSîyens , aya^t donné ce 
sign:^! plutôt <fBL'i\ ne falloit , et avant que tous 
les conjurés eussent occupé les postes qui leur 

(x) Sallust. in CâtlHaâ, cap, i8. 
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ëtoient assignés , per«ohne ne branla : on r^- 
mit encore une fois 'cette cruelle entreprise^. 
Catilina s*en reâdît le chef par son audace ^ et 
fortifia son parti d'un grand nombre de sé- 
nateurs et de chevaliers , qui tous par diffé- 
rents motifs se joignirent aux conjurés. 

( An de Rome ^89.) On comptoit au nombre 
de ses partisans , de Tordre des sénateurs , (1) 
Lentulu^ Sura , P. Autronius , dont nous ve- 
nons de parler, Cassius Longinus, Caîus Ce- 
thegus , les deux fils de Servius Sylla ^ Lueius 
Vargunteius, Quintus Annius, Porcius Léo- 
ca , Ludus Curius , L. Bestta , Q^ Gurius ; et 
de Tordre des chevaliers , M. Fulvius Nobilior, 
Lueius Statilius, P. Gabinius Capito^ et C. Cor- 
nélius. On prétend que CrasAus eut quelque 
connoissanee d'une partie de leurs desseins , et 

. que cet homme, toujours jaloux et ennemi dé 
la gloire de Pompée, n'étoit p^s fâché qu'il 
s* élevât dans la république un nouve£^ parti 
qui balançât son autorité. Quelques uns même 

* ftou{>çonnereiit César de favoriser secrètemeul; 
la conjuration; et on adit que ces deux hom< 
mes ambitieux , mais habiles , en attendoient 
le succès pour se déclarer* 

Lentulus, un des chefs de ce parti , étoit fils 
de Marius Aquillius, qm avoit été consul avec 
Marins^ Son fils, dont nous parlons, portoit 
le nom de Lentulus pdfir avoir élé adopté par * 
un autre Lentidus de Tiliustre maison des jCor- 
«ôJicns : c'était un homme perdu de débauche, 
f r) SaUiiit. ia Cii|Uiii«, cap. 17. 
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natiurellement effronté , et qui faisoit glotre de 
ses vices; Onlui avoit donné le surnom de 
Sura^ c'est-à-dire gras de jambe ^ parceque 
le dictateur Sylla lui ayant un jour demandé 
compté , en plein sénat , des deniers qu'il ayoit 
administ^ peu fidèlement pendant qu'il étoit 
questeur, Lentulus , (|ui les avoit di&sipés dans. 
les débauclies , lui répondit qu'il n'aroit point 
d^autre livre de compte que le gras de sa jambe, 
qu'il prësentoit pour y être frappé ; faisant allu- 
»on à une manière usitée en ce temps-là entre 
les enfants qui jouoient à la paume, où Celui 
(|iii avoit mancpié de frapper la balle recevok 
mi coup sur la jambe. ' 

L'histoire nous a conservé encore un autre 
trait de son effronterie, qui marque encore 
nueux sa corruption et son caractère. Il avoit 
été cité devant \&& magistrats au sujet de dif- 
férents crimes dbntpn l'accusoit : il corrompit 
les Juges à prix d'argent 5 et le jour du juge- 
ment ayant eu une voix plus qu'il n'en falloit 
pour être absous , il n'eut point de honte de 
s'écrier tout haut : « Que ce juge devoit lui 
•« rendre l'argent qu'il avoit reçu pour un suf- 
« firage inutile. » 

Tel étoit P. Lentulus, que la débauche, 
l'impunité des crimes, et même l'ambition, 
firent entrer dans cette conjuration^ II s'étoit 
laissé entêter de je ne Sais quelles prédictions 
qu'on attribuott aux sybilles, et qui promet- 
toient, disoit-on, l'empire de Rome à trois 
(x>mclient. Qnna etS^la, to^u^^^^iKtcfe^ cette 
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iUustre mal&on , quoique dans des piy*lû op- 
posés y ayoient joui successivement de la son-, 
yeraine puissance ; et Lentulus n'étoit pas îk- 
ché que fes flatteurs lui fissent Tapplicatioii 
de la prophétie de la sybille, et qu'on le .re-^ 
gardât coïkime le troisième du ménve nom qui 
devoit régner à Rome. 

Cethegus , du même parti, étoit un homin^ 
hardi, audacieux, et redoutable par le crédit 
qu'il avoit sur l'esprit de la multitude. Il avoit 
été auparavant tnbun^ du peuple , qu'il gou:- 
vernoit à son gré ; mais il étoit gouverné lui- 
inéme par nm courtisane, appelée Prsecia^ 
qui pendant son tribunat disposoit souverai- 
•nen^nt de toutes les affaires de la république. 

Outre les sénateurs dont nous venons de 
parler, il y av<Ht un grand nombre de cheva-» 
valiers qui s'étoient engagés dans la même 
Conspiration. Catilina sut encore y attirer de* 
soldats vétérans et d'anciens o£ficiers<le Sylla y 
^qui, après avoir consumé dans le jeu et la dé- 
bauche le prix et la récompense de leurs ser- 
vices j soupirment après une nouvelle guerre 
civile, qu'ils regardeienteomme l'unique res- 
source dans leur misère. 

Des femmes despremieves lUaiîsoBsdeRQme) 
aussi connues par leurs désordres que par leur 
beauté) en treren t dans la eefejuration par com^ 
}>laisance pour leurs a;manlt; telle étoit la fa-^ 
meuse Sempronia : elle avoiâ raçu de la nature 
tine naissance illustre, un esprit brillant et 
agréaJ^e, ttn courage ferme el résohi, et c^ 
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qiÉe les femmes estiment encore plus que tout 
cela , une beauté inciraparable. 

Ces grâces naturelles étoient rehaussées par 
des apparences de pudeur qu'elle siffècKÂt quel- 
quefois , selon le caractère des personnes à qui 
die Touloit plaire. Mais ses regards , qui sem- 
bloient alors échapper à des yeux modeartes , 
ëtoient toujours conduits par des passions 
emportées , et elle*Techerchoit encore plus les 
boinmes qu'elle n'en étoit recherchée. Le dé- 
sordre d« ses mœurs la fit tomber insensible- 
tnent dans les plus i^rands crimes. On la sôup- 
çonnoit d'être comf/lice de plusieurs assassi- 
nats , et on l'avoit Tue nier dès ' dépôts en 
justice avec plus de hardiesse et de confiance 
qiie n'en avoient ceux qui en demandoient la 
restitution. 

D'autres femmes , d^aussi bonne maison et 
aussi déréglées que Sempronià, mais moins 
jeunes et moins aimables , prirent part à la 
conjuration , dans Fespérance de voir abolir 
des dettes qu'elles avoient contractées dans un 
ige- avancé pour fournir à la dépense de leurs 
jeunes amants. Catilina les attira dans son 
parti par le moy^ des hommes qui leur plai- 
soient le plus, dans la vue de s'en servir dans 
la suite pour gagner leurs maris , ou pour s*en 
défaire. 

Enfin tout ce qu'il y avoit de jeunesse à 
Rome élevée dans le luxe, e^ amollie par les 
délices ; ceux qui étoient ruinés ,,et ne pou- 
voient plus fournir à leur dépense ordinair 
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le» a^aJÛJ^m: qui aspirdieut aux premières 
dignitës dé la r^ul34^pae; d'autres qui ne 
pouvoîeait «ei^nger par e^X'^mémes d'ennemis 
troppuissa'nts, tous ees gens animés de diffé- 
rentes passons se joignirent et s*at tachèrent 
à Catiliua. ^ 

Ce chef de parti, pour les engager plus 
étroitement^ promet aux uns de les décharger 
de toutes leurs dettes ; il donne de l'argent^ 
aux autres ; il procure à quelques uns la pos- 
aesaioadesiemmesdont ikétoîent amoureux; 
aux i^indâcat^ il fait espéra* la proscription 
de leurs ennemis ; et il leur fait envisager à 
tous des biens et des honneurs dans une nou- 
velle révolution. Mais il leur représente en 
même temps que pour en assuï'er le succès il 
faut qu'ils emploient d'abord tous leurs soins 
pour lui faire obtenir le consulat ; cpi'il n'est 
pas moins utile au pai^i de lui donner pour 
collègue CiMtus An tondus , un des prétf'Udants , 
et avec lequel il avoit d'anciennes liaisons. 
Qu'il pourvoit dans la suite le faire entrer 
dans ses sentiments ; et que si une fois l'un et 
l'autre se trouvoient revêtus de la souveraine 
magistrature ,. et à la tête de» légions , il n'y 
auroit point de pi;iissance qui pût s'opposer à 
l'exéqution de leurs desseins. 

11 est vrai que la conjoncture ne pouvoit 
être plus favorable. Pompée faisoit sAc^s la 
guerre aux extrémités de l'orient. Ce général , 
emporté par le désir de remplir la terre en- 
tière de la gloire de son nom , puursuivoit des 
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Arabes qu'il étott plus ai^ de vainere qne de 
trouver. II n'y àvoit point d'armée en ItaHe. 
Le peuple /t<îUJottrs avide de la nouveauté, 
voyoit avec plaisir s'élever un parti qui sem- * 
bloit n'en vouloir qu'à l'autorité du sénat , et 
, ce sénat siédairé s'endormoit dans une fausse 
sécurité , fondée sur le mépris qu'il faisoit des 
chefs de %e parti. 

Cependant comme il étoit bien difficile que 
les desseins -des conjurés, lonnés dans la dé* 
bauche, pUssènt' demeurer long -temps se^- 
çrets , îa connoîssarice en vint à €£cei*ori' pâfr 
le moyen de Fulvia, femme d'une iMustre' 
nÉaison , èiàîs qu'elie^désbonoroit pat* un com- ' 
merce cWraiiiei qu'elle entretenu «vtec Quin- 
tius Curius,iin des chefs de la conjuration. 

Curius s'étoit ruiné auprès d^elle , et il lui 
avoit été agréable tant qu*tt lui aVoit- été 
utile. Mais quand il ne put plus faire la même 
dépense," l'indifférence et la froideur sùecé- 
derent à cette tendresse intéressée^ et ^IVia" 
le méprisa dès qu'elle n'en espéra plus rien. 

Curius^, v6iriant jouir des privilèges* dont û 
étoit eu ■possession , est rébuté. Croyant d'à*- 
bord afvoirtnt rival, il crie, il nenace; Il 
passe ensuite aux plus basses soumissions;' 
enfin il^démélë avec confusion que ce n'est 
qu*à son argent qu'il doit la complaisanee cri-' 
minelle de Fulvia, Comme il ne pouvoît ni lui 
en fournir, ni rompre ses chaînes , il tâche au 
nkoin%r^e lui donner de belles espérances. Il 
lui découvre le secret de la conjuration , et h» 
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fait eHTis9g^r de nouvelles richesses dans le> 
Succès de se$ desseias* \ 

IS/liais soit que Fulvia , comme, toutes les 
femmes de ce caractère , fit peu de, cas des pro- 
messes d'un limant ruiné ; jioit qu'elle ii'aup^u- 
rât rien d'heureux d'une entre^ii^ qo«duit« 
p^ de jejones gens , elle découvrit ce qu'elle 
en avoit appris à des personnes de «t>nsidé<* 
ration , ^ns cependant nommer son auteur : 
€t ^ç,fi^.c^e démarche pour ne ce pas trou- 
ver en^tiarirasA^e dans .uqe idfaire criminelle^ 
Lie bruit ^'^^ répandit «ussit6t d^n^ Rome. 
Cîcéro^, al,t^ntif à tout ce qui se pas^oit^ re^ , 
mont^ jusqu'à la source de ces bn^ts. Il vit 
Fulyiao la . gagna ; et elle lui vei^it le secret 
d'un, how^me qu'elle n'avoit jamais aimé, et 
qu'elle ne ménagea dans la suite que de içon- 
•cert %t^Ciçér0n pd^r.fn pouvoir tiiier.de 
nouveai^^^^e^l'ets, , 

Outre l'intérêt général de la patrie , Cicéroi^ 
avDÎtjepfore^dA^s cette recherche un intérêt 
particulier. On devpit p^oçjéddrincessaipmQnt 
à' l'élection des ^consuls ;; il .aspinoit èi cette di~ 
gnité; Catilina étoit du nombre d£s. pf^^ten- 
d^nts. Ce^hqmme, d'une Jiaissai^ce illustve, 
ne parloit^e ç^ de Cicéron qu'avec le der- 
nieri|iépris..Il l^traitoitd'ificopnujQt d'homme 
nouy^u, x;',6strÎMlire dont Iç père et les an» 
cétres n'avpient jamais ét^^revétus d'aucune 
de ces magistratures qui conféroicnt la no- 
blesse. Cjcéron , /Ae Son côtJé , n'oublioit riea 
Pour rendre, Catilina odieux et même suspect 
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d^ ^éfél»kr ftttentier à kt ItbertiépitMNfcie. Riert 
n'étttït^lusptéprè 4 prévoir léè esprit^ron- 
u««epi^4cle& (fttè la déeoirvevte dé ses màa: 
Ti^«téM«iiis. Ckéroii jtéààfÊà^i ét>Qi%iIinâ y 
coiitfibilâ luî-flaéine par làiéroéilé de ses mtt^ 
làelpeày et en laissant écHa]ppe^*de8f')ilehaees 
dittos le temps qi»*il eàt 4à réekè^t^hei" Testime ' 
el*l'aimtié de ses conékb^ibs.' Tous ceux qui 
aimo^ent ^^éritayement knit pâiftie , é'tfnirent 
pmiiÊ^ h^déaner rexcltiai^fl^^jl^it^eàolué^^o.) ' 
Oi^Ëntt'ftlt^ rejeté avëcr iftdi^atien , et^cette* 
gVÉtt^etNfidtéfiit dél6ré«rèCk<élK»R. 

<^4Ki doima peiu: GblI^e|;ue^OBhis Anto^l 
mHë 9 d'vÀt maison plébéieiiiie , mai^ itlnstrée ,* 
etqi]d se vannait de tiïer «an opigftwé dWfîls> 
d^«iteule. Antdâius éloit tin liomnte nattt^^ 
retieâMiit paresseux ;<«ktoant' la vie tranquille ' 
et^kb ]Blaisirs , et qui^^^t^inâé jusqu'à-*^ • 
If tardés afâkires tfHé pkkH^ffén fterôitre -pas ' 
kRïapaftlIei i€^ né lfc^l)it^îiMi ^kîiu^Gollegue à' 
Gk^iion , qtiè parcéqti'eii ëtcHt peirsâadé qu'un 
hcm^ttede ee-cataélei^ suiTtoit sans résistance 
iinHM^^t^ deift tîonsdls'de 'CioétHMi, et con-] 
ccyiirre^ â^iks^tcéf l}uë ee ^frand lifènnine efttfè- 
php^^idroH^lkHir vïn^îper la Ëaction de Catîliha. 
LiBS'attlis^^tlesferéiitâresde ce chef de parti» 
qtà a^ridiënt cciapté sur son^ élection , furent 
consternés de celle de Cicéron. Il leur étoit 
redoutaye par ce;tte somrtrailie .éloquence 
qui le laisoil cibminèr dans toutes les assem> 
blées , fd: ils sa^oieiit qu'il n'éttoit pas moins 
estimé pour sa probité et son attaobeBieB^ 
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ii^violablct mii^ Ichs,^ Ijiia ofainle d*e» é^çi^uTer > 
la rigueur, sous unniagistrat aussi éclairé que. 
sé^^ece , fit ^e pb^$i6urd^ de c(^ £içiiefix'^.4^ 
tachereat fàu. piM:'^.^ desrmtéréts df CatUial^ 
Mais leur <;liai)|;iQ9ie»(it u'ébraïiJla^cnipiitnu fin » 
rieux déll^çwiné à,périr^'îl»^ pouv^^it régaer^ - 
Il se fit â»,fiqw^eA^.x p^rtisa^, il empruiiMt > 
de tou^ çQt^^ On % par son ordf ç des a^pta^r^ 
d'armes, çt def yj^ve^^^ di^férejats endroits, e^* 
il.enYoy^.C',?>faailiH&:en Toscans v^^t^iWf 
^aus la-M^g^hd^ à'imtqne^ et C. JulW:d*W^ 
la Pouille.j.pour fever secrèteiaeiit, âf6^ jtru^r^ 
pe*', et poujp tâçher^dç s'|i*3ur.er dt^s ;«^jâers 
et des yieuît soldats qui étoieu^ étojUU^î^ftBjs^ 
cfis prpyinces , eV<pii ay oient s§i^ àyei^ilui 
sous Sylla. Pendant qu'un hcmmie .si.daiige^» 
repx travaillait ayeç jm^ application ii^^tirr 
. gabje à grc^sjjg^Jleipfpuibre de se».fâcé«klMr«Si^ 
et qu'il faisosit;;î>iîi^d'ar^ip^ep et d^ï^roup^^! 
pour, s'empaç^,la iod^ee fL Jfi p^i^ du g»VV^«H t 
n^ment , un tribun d^ peuple , appelé Pul^^j 
Servilius ^ullus ., forhic>ijL l^^^ipe^^p des^^ , T 
mais spus, fin prétexjt^ :pj[us plai^sifel^i^^ »|si' i 
bun étoit d'autant plus redpu^bJe q^'i^a'an^T» 
ployoit que la voie de persu£ua^i|ye|: qu'il s^pctr 
bloit n'avoir d'^u^re ot)jetdan& son lentCftjiU'is^^ 
que 4^ rendrejla condition du pfitit peuple plus . 
heureui^.(i) .v . 

On a déjà pUjVpir. en plus d'un en^^oitt 
de cet ouvra^ que les Romains, qiilind il». 
(i) Cicero in R«U6; delege âgraria/ Pliii. )H>. TII , 
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«♦cSfetif vaincu leéfiMJ éhtiemîs, àvioient cou* 
ttstoe ânt l^r ôler rnie partie de leur terri- 
taâètt ; iju'oii «ffenéoit tffideiucfoi» ^s terres 
«u profit de l'état, W qtte Courent aussi on lés 

-|>«rtag»émt'cntre les plus pauvres citoyens qui 
n'en payoient èflâ république qu'un léger tri- 
but. Ce dom^e pnbfic s*aecrut avec la for- 

* tune de hi réptibîique , et des dépouilles de 
tftiit d^étdHi que les Romains àvoient conquis 
idans les trois parties du monde. Rome possë- 
éoît des terres- dans les différents cantons de 
YJ^È^é , en Sîcfie et dans les isles voisines, en 
BspiigMe , en Afrique , dans la Grèce , la Ma- 
eédoine , et dans toute l'Asie. En un mot , on 
avoit incorporé' dans le domaine public , le do- 
inaine particulier de tant de villes libres, de 

' royaumes et de républiques , dont les Romains 
«<tOieiltfiE^t leurs conquêtes. On en p6rtoit le 
produit fet le revenu dans l'épargne. C'étoît 
le fondfi dont on tiroit la solde des troupes, 
et avec lequel on subvenoit à toutes les dé- 
penses et les nécessités publiques. 

R«ilhi» , étant parvenu au tribmiat , entre- 
prît de s'attribuer la disposition de ces terres. 
Il associa dans ce dessein la plupart de ses 
CDllegtifts , et f>lusîeuts sénateurs des premier 
de la république, auxquels il fit espérer par 1er 
succès de son projet des richftsses immenses , 

- et me «utorité absolue f deux motifs qui ont 
tant de pa^t aux entreprisies et à la conduite 
des boAmes. 

Ruiltts , ayant formé son parti ^ dressa le 
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plan d'une fiouir^^Ueiloi qw iwrtoit qM^.^poHr - 
le soulagemsiUrdu pe^ fx^iiiple » il* sfi^oil^fléé 
ineessamment 4e^ ^«mvirs^-qui^reîeplrAU- 
, torûés à . veiidre tous qes. domaines fNirtmi - 
' liers qui avaient été iocorporéf 4imft 1^ ^9^ ^ 
xnaine dç la république , depuis le;eousulat ae 
L. Sylla et de Q. PQiapeïus^^Qu'o& vendi?<»t 
pareiUeme.|it les forêts qui se tr«uvoieiH «n 
Italie ; que les généraux d'armée , et le^ autres 
eMciers de la république cpû aurœeut jentre 
leurs mains les deniers qu'ils n'aumient point 
encore portés à l'épargne , en ^ereient icaialrfe- 
ment dé^iargés en 4es remettant auK fieeeoi- 
▼irs ; et que ees commissaires emf^oieroient 
toutes ces somines à4'acqui^ition de différents 
fonds situés «n Italie , qui tseroi^t ensuite 
partagés entre le petit peuple : en sorte<]pit , 
sans déposséder la noÛessede se$.aQjCtennea 
usurpations , chaque pauvre oîtoyen «sa trou- 
vât dan^ son projM^ pays un bésita|^ aufâ- 
sant pour sa subsistance* 

Rullus , pour intéresser encore davantage 
la multitude dans la. publication de. sa^loi, 
ajouta que les decemvirs pourroient étaUtr 
de nouvelles colonies dans telles villes d'Italie 
qu'ils jugeroient à propos* Qu'il leur seroit 
permis dé repeupler Capoue , dy conduire 
ciqq mille habitants de Rome , dont ehaque 
decemvir nommeroit cinq cents à son<^ix, 
Al qu'on partageroit entre eum le territoire de 
cette ville et celui de Stelle, qui jnsqu'alovi 
«voient été affermés, au profil dn piU^c. 

' - DigitizedbyLjOOvit 
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U ëtok porté par la .méfiie loi, que celui 
(jni prcrposoit la loi , pré^deroit de droit à 
Fassemblée ^i se tiendroit peur l'élection des 
deceniTirs : par cet artide Hullus se résenroît 
la priaeipale autorité daais cette affaire. Il 
«▼oit ajouté que le pouvoir de oes commis- 
saires ft^ost absolu , et leurs ordonnances sans 
àppd ; et qu'ils jouiraient de ce droit à Rome 
et dans toute rétendwe' de Tempire pomain , 
pendant l'espace de cinq ans. Qu'ils auroient 
droît deiprendre les au^ices ; qu'ils serment 
aGcom]pagiié«i de licteurs et de tous les officiers 
qui étoient ordinairement à la suite des p're- 
•t&iers magistrats de la république. Qu'ils pour - 
rment ckobir dans Tordre des chevaliers deux 
cents-^ersonneft p'our faire exécuter leurs or- 
dotmanoes dans- les provinces. RuUus , sous 
prétexte de vouloir éviter le tumulte et la con- 
^iuskttrqm arrivoient dans les assemblées gê- 
nent de Kmt le peuple vomain , mais en ef JFet 
po«r se tewlre maître de l'électioai dès décerna- 
"virs V proposa qu^ils ne fussent élus que par 
dix-sept tribus qui seto^ent tirées au sort , et 
qtt'iilsufât d'avoir Les suffrages de neuf tribus 
.|kinr être déclaré decemvir. Il ajouta , pour 
e^pîliire 4(^ cette dignité Pompée qui lui étoit 
redoutable par son crédit, et quise trouvoit 
«ctueUemént à la tête des armées dans le fond 
de l'Asie , qu^aueun citoyen absent de Rome 
ofi pouiToit prétendre au decemvirat. 

âuçlqu^e suspect que dût être dans une - 
ique un pouvoir si él|i<^i|j^RuUu 

8-» 



laissa .pas .^ vidr un grand nombre, de séna-s^ 
teurs f et toutle péuplie 9 se déclarer pour sa loi. 
Les {^reffiiers, ex^és par leur audition, es- 
péroîejit d'être <;ompris au nombre des deeem- 
virs, et le petit peuple comptoLt d'avoir part 
à ces terres qu'on dcYoit acheter dans Tit^alie* 
Rullus se ndt bient6t à la tête d'un parti 000- 
sidérable ^ «t le consul Antonius , collègue de 
Cicéron i ne désapprouYoit pas lui-m^ne oes 
nouTeautés. 

On disoit qu'étant accablé de dettes il re- 
gardoit la dignité de decemvir, et le pouvo^ 
extraordinaire qu'on prétendoit yattaclter, 
comme un moyen infaillible de rétaHir. sa ' 
fortune à la faveur des sommes immenses dont 
U auroit la disposition : plusieurs même le 
soupçonnoient de fayoriser secrètemqït«^ ùkt- 
tion ^de Catilina. «. ' 

(i) Comme l'autorité que lui jdonBoitrie 
consulat étoit d'uA grand poids , (^icéroo en^ ^ 
treprit de le gagner. .L'intérêt étoit la aeoie 
route pour y parvenir, ce fut ce qui l'engagea 
À céder à Antoine le .go^iYerneœent de la Ma- 
cédoine, avec le conanandement de l'armée, 
qui lui étoit 'écliu par le sort. Il pritpouT bit 
le gouvernement de la Gaule cisalpine f ^xpù. 
étoit d'un moindre revenu. 

On 'sait que les.e<msuls après leur éta^ion 
par tageo lent entre eux le govrémemeiit eni~ 

(i) Plul. in. Cicérone. Dio Cassins, lib. XXXVÎI,. 
ctp. 33. Cicero , oratio ï)ro Sextio , pro Mttreùa , in Pi- 
•one. Stllast. ia Utaîna, cip. î^„,,,,GoogIe 
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«icf de la réptibBqvM , qne l'un dé c<'s sonvc- 
raÎBS ma^strats restoit ordkiairement à Rome 
et à la «été du séiwt, poury présider, et q»*U 
n'ea s^feoit point à mmus qu'une guerre im^ 
portante n'obligeât les deux consuls de se 
mettre l'un et l'^fitre en campagne. Celui qui 
prenoit le commandement des troupes, a voit 
le« gouvernement des prô^nces limitrophes 
mi se trouToient les armées , et le sort seul dé-* 
cidoit entre les deux eonsuls de ces di^érents 
emplois. 

Le-ccmsnl en entrant dans les provinces de 
r^iipii^ ▼ veo^foit les m^nes iumneurs^qu'on 
m^retàd&â aiUeurstpi'aus souverains du pays. 
Il jouissent pendant son confiât d'une auto- 
rité |ibaolu€f ; et , à moins qu'il ne fài d'une 
probité ei^^rdioairè , il n'en revenoit ordi- 
nairomeiU qu'avec des richesses immenses. 
Ji;atfiim 9 dont le maun^s état des af£aires àvoit 
besoin de ce éecours^ accepta avec joie la pro- 
|M>tâtiaH de «on oolleguferet par reconnois^ 
«attee il se4ét3»îbft da^patfki ^"il semblok fe- 
"Wiriser «aparavant , pour suivre l'impression 
de» ixmAeils de C^oéron , et concourir avec lui 
au bien de la patrie. 

*. Cicéron , assuré de son ei^egue , tourna 
tous ses soinftçontre Rullus (i). Comme il ne 
«eoimoiasoit psts ei^ore lé £ônd des intentions 
4u titbftm , pour s'eà éekiireir il lui fit repré- 
senter par des aipttis communs qu'étant revê- 
tes Ton etFautre de diflereoles magistratures 

(i) Cicero, orntioiMrima in RqUo. ^^j^j^i^ 
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dan» la même |mnée,il ^oit êe l'iiitërét defa 
république^qu'ib fitisseiit aj»ir de owicèrt: 
qu'il le trouveiroit:- touj<^r« disposé de son 
eôté à favoriser tout ce qui seroit «itile au 
|ieu|:<le, et quHl le prioit de lui communiquer 
le projet d*nrte loi qu'it d«iroit , disoit-^nn , 
proposer, afin que si elle lui paroissott juste 
il pût la soutenir lui-même dé toutes ses fopoes. 
Mais Rullus , qui se dmttoi^ bien qu'un komme 
«ussi attaché à lV>bs€rvwtion-de8 i^^eaneB • 
lois , et aussi jaloux de la liberté fiubliqtie que 
jCicéron , n'approuverait jamais les nourean- 
tés qu'il voukMt introduire^ dans te gouverne- 
ment , ne répondit à ces avances de civilités 
que par des discours vagues et généraux , qui 
augmentèrent les soupçons du consul. Il évr- 
toit même sa présence pour n'être pas oMigé 
de s'expliquer aéec lui; et-Cicéron vit* bien 
qu'il n'appremiroit rien de positif au^'Mq^t 
de la loi que par lapublionion de la loi même. 
Cependant pour n'être pas surpris iè,eut la 
précaution d'envoyé des secrttaires à timies 
les assemblées du petfple po^r observer ce qui 
s'y passeroit , et pour écrire le plus exactcmeat 
qu'ils pourroient tous les articles dé la loi , ^ 
ce qui se diroit à ce sujet , supposé qu'on trai- • 
tât cette matière. * 

Ce fut par le ministère de ces écrivain» qu*!! 
npprit que RuUus avoit* proposé sa toi ffia 
pleine assemblée, lis lui en rapportèrent une 
copie exacu, aussi bieii que des diseoui^ qui 
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WMk4i le téïKiit. ApiEé* aYoir fiûtja ketiure 
de la loi , qui cQ«?tenoii phi» dé «piaraale artî- 
clâSy il r^pséi^nta à icctte «m>late compan^ie 
eQ«d»ieii4e» frqMmtion» en ^ibim dev^iest 
4tre MitpeQtas iBt odieuse* à nous ceux, qui 
t w aoiffp Wsiucfa*ettieiiit laJibertéet le vepofrde 

'vla r^ublique. CcosBoe il a^oit affaire à on 
ccips infijuaeat jalouà.de sou autorité 1 il 
leur fit sentir eombieu lacrëatioo des decep- 

^ym^ aTee ua poivrotr si ahsalu dans toule 
V^leÂdue de Fea^ûre <, et poait ua temps aussi 

>ooBsidérâl>]e qi^e c^mée^mq ans » étoit pré- 
judioitble.à FaiM^eetîté du sétULt : qu'il s'aBoit 

1 élever 'itiM nouvelle nagistisaUire qui aoéaa- 

. tir«Ât les aa^emies, et qng la vente des terres 
ifi^^ppaffiesoieiit 9m domaine détruiroit in* 

iCMUiblemmitl«s{Mriiidi|»a]i^ forées de Tëiat. 
. «(^)J&aclies» peves G^nsonpts, lewrdil^il, 

.M que nos tribuns veulent vendre aujourd^ut 

.«toat^resdes Attalieii» et des Olimpeniens, 
«1|iie Scrviiitts par ses conquêtes avoit Sou- 
ciées au domaine de Tétat. De là ces mar- 
te chands qui veulent vendre la république en- 
ft.tiere^ doivent passer >en Mac^oine, et y 
« metlve à reocaa les terres royales de Phi- 
«JUppe;et de Persée ^ acquises par la valeur et 
«le eoura^çe de Paul£mile. hm terres si fer- 
(«> €io«», prân tt Biill»« «ap, a. 
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'^ fe tîi«9 de Cerîfttbe v qni'{>Ar Ift bonne coi»titite 
«de Mummius £oivt partie du reToAu de la 
« république ,* ne 1^ 4{^Éa{>peF0iit '^%sX Ils 
«Verabarqaeront ensuite pour passer en Bs- 
« pagne : apl*è» «voir' vendu lés' terres* que 

" «nous possédoni^ prbdiè ^'kt noUVeHe Car- 
« yuagè y ils «ortMPÔnt de l'-Europe y 'il* se ren- 
« dront en Afrique \ et irendrcmt le territéire 
« de rancienne'CaPthaigiti L'Asie leur préseii»e 
«de nouvelles- terres -«t un^ Nouveau styet*^ 
« brigandage. Le l^<mt v la Capj^doee , la By- 

- « diinie et la PapUagonie , toutes le* terreS^ipki 

\ : faîsoient le dcfloame pai«tteulier des 'prtneés 
« qui ont régné dans oes' grandes provtnèes, 
« vont être mises à Tencheré : par «es? ireli^is 

• « du ' domaine de< la répulilîque , <m *va farir 
« tout d'un oomp la source qui portoit l*lrt*gent 

' « dans le trésor {>ublie ; divertir tes ^liÂs lés 
« plus assurés pour la paie des l^gkttisi,*«t<|«4- 
« ver Rome et l'Italie des secours qu*dle tirat 
« des provinces dans des femps de ^érilité et 
« de famine. » ' 

Cicéron passa^nsuit'e à Fartide desei^oaiej 
que les decemrâs dévoient étaWirdanstcjHes 
villes de l'Italie qu'ils jugeroient à'propié», 
«iixqudles ils assij^eroient les terres les plus 
fertiles. Il fit voir que* RuUus et les autres'^- 
buns n'avoient en vue par ce projet que d'oc- 
cuper par leurs créatures les villes >les plu» 
voisines de Rome 5 pour pouvoir emuSte- se 
rendre maîtres plus f aeileiiient de Room mèmef 
et du gouvernement, 
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«..céi'ott)^ la grandeur de no» pertes , et de 
nÀfi éMmtJÔQ», de» rev^nuM. pobtio» que je ne 
a yjisâm $y«!ef4 centre «iHtte^piii»«mce tib$oh»» 
« qu'on veut attribuev aùt» decemvirs t|ue je 
««»^l«f?e jMijaiMsd'lMii ; aia.oBaÎBta et mon in- 
«jquié^mlie A'tHqiiA pour Je salut de la patrie - 
«^t lu oœiservation de la lil>erté. Car com* 
« I9i«nt' résistei:e£-*yousr.à 4es gens qui , après 
« ahr«ir ^mpli Tllalie de leurs satellites , au*- 
«^:o&t seuls estlfe' leurs maiiis tous les trésors 
a de la vépubliquie ItJS'^ nyez poiut d*inquié^ * 
« tyda, nie dira^t-aii$<<U.en adbeteront inces^' 
ASiiiBinevt des terr^S'^It^e même, sek>nlie 
«#f^t di^Jail^i. ^ ia booae heure : mais est* 
a A l]|eii«ii«iuré qued^in» e«s eofttrées sifer-ni 
«ilileic et si agréables il(se IroiMre tant de gens 
« qui veuillent se défaire de l^ur patrimoine*? 
«.£t s^ 9e4l» prés«Me pôûit^de Kei»deurs, s'il 
«•ne se {trempe point d'ajsqnilsiliofts pour em* 
« ploytvj€»1bndift q^ljéi^iH»tfWtr«ieHrs mains, 
« qu0 d^viiendrar notre ar§en^ ? ]Ne vwis en em- 
«ln^iïapiWft p^s , per«WO»scripts -^ en leur doi^ 
« jnani^p^bt #iiiq ans cette Mitoritié absolue que 
« if ur atlritee ta icÂf ^ns lea avez mis en éfatï 
«ido neffous len fiendi:^ jamais compte : et si^la ^ 
«c.l|[H^ffit-reçue , la vépubUqueperd tn ,un mémo 
A^jqiir^.^es dontein^ ,t^s finances et sa liber- 
ft4é)>.:ËiifiA Cicéroi^, a^^si gr4md:homme d'é» 
tat'f qii^'ezoellent orp^ur^ parla avec tant de 
force et d'élocpience; il fit voir si daîriunent 
(i) Gioero, prima ia BAH» »>c«p.f» 
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que R«tos , ses coj^gttes , et tes 'partisims , 
n'flvôient en vue que de s'enricbir awiNlépetis 
du public , ^ de réittbiir ia tymnée^éetf att- 
ciem deeemvin^ qf)t«r^ls "loi fat rejetëe patr^le 
sénat presque touft d'une Toix. > ' >> 

Quoique EuUns et «es partiMM»|iieinisse»t 
coRstemés par la force des raisons de iîiuéroii v 
et réloqueiioe itivincibkfde eeierat^o^v^ ^ 
laissèrent pas de porter cette iiffaire dètraUft 
rassemblée du peuple , qui seuh avait droit de' 
décider souveriineMent , et' oti ^ espéréient 
tronven d'autant plus de ladUlé à fake itèce^ 
voir la loi qii'«^e seoiMott «'avoir pour objiert 
que Itntérétdu pf^it peuple. En etkt^ toiMe' 
la multîtttde y séduite pat l'apptt dés 'vètim' 
qu'on hiiprc^etroieeaf ûdèBy^avdl^t^uMtts 
comme un antre Qtécqoé ^^somsA» son )Mrtron' 
et son biettfai;Mir. 

' Mais Cieéren ^ qwHqu'âMtnnt de cetle«Ké- 
position', ne rriàetei ■ rbs de son ^1^ t4 de"SA' 
fermeté : et le jottr^ déH^iKé pour t«sbeMb)ée 
étant arrivé , il ordonna à tout le sénat' de le 
suivre, n se -rendit s«flp ta plaoe, tt^ô unmf m gài 
.àff cette augwsle oompagnie*, précëdé^îde'se» 
licteurs , et avee tonl#lii( itfafesté^ Vl^in 'sotive^ 
rain ina^istrat^iâ4^^)^Iiqtte. Il motttti à la 
tribune ausbsrafigttess et i^ns s'embarrasser, 
ni dès invectives des Gitans , ni des ctamëurs 
du peuple , il'prit la fÉOtole, et se Mt en éta/t 
de faite voir au peuple ntène combien cette 
loi nouvelle étoitptréjudieiable à ses véritables 
intérêts et à la bbftléfitiiliqae. > 
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. M^& comme il^ivx>it apaise à une mitUitafie 
prévânue par ses tribuns coi^re tout ce qui 
renoit de< la part eu s^at , il prit en habile 
oeat«ii|? un ^éîour aârait poups'ûisiiiu^r dans 
sa confiance. U coQMnança son discours par 
représenter au peuple qu'il étoit plébéien d*o- 
' rjgine, né dans Tor^i^ des chevaliers > et qu'il 
ne 4evoit cju'au peu|^e même 4a d^gnilé da, 
coi^su)at.. , , , 

i « (ï) Je suis , dit-il , lepremier homme uou- 

«ve#i que ycmxs ayez fait consul de notre 

c temps : .et par, moi^ élee^on -tous avez em- 

n^^Qi^iéw^ place. dont la noblesse étoit en 

« pos#e^on , et.quVk dé|^doit,de toutes ses 

«IfTC^ ; .-vo«&,m,'y avez élevé avec un con- 

«^cooirs si unanime 40.vos suffragc^s cpe jamais 

«aucun patriçi^ i|*y est mon^é avec tant 

«d*éclat»et qu'aucun plébéien^y^ par- 

*« v^uav% tant^e gloite* Et ce Qufddtt aug- 

f^euA^ mon attachem^ent et.mareconnois- 

c(,saiice pour le peuple, c'est que dans l^assem- 

« hiéÇf alite pour.mon élection vous ne vous 

« 4UVt point servi de ces billets qui ne sont que 

« des témoignages d'une liberté secrète : mais 

« vous m'avez porté à cette haute dignité par 

« des acclamations et des vœux publics qui 

« me sont peut^tre plus glorieux que la dignité 

a même dont vous m'avez honoré. Ainsi, puis- 

« que je suis un homme, nouveau et un plé- 

«héien-, que je dois uniquement au peuple la 

«c dignité dont je suis revêtu, je déclare hau^ 

(i) Cicero io RuUo oratia a, cap. i « a , 3. 

K]iVOÏ..ROM. /,. 9 , 
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« temetkt devfttit 1« corps entier en sénat, et 
« derant tous les patriciens , qne je serai un 
«c consul populaire ; <ï«e rien ne me sera si 
" « clber pendaEnt mon consulat que les intëi^- 
« de ce peuple i auquel j'ai de si grandes obli- 
« gâtions. Et j'eiftpêpherai, si je pui», qu'on ne' 
« ruine l'épargne dont il tire ses prihcipalet 
« forces , et sa subsistance en temps de guerre. 
« Ce n'est pas que je désapprouve toutes les' 
«t lois qui concernent le partage dés terres. Il 
« y en a que je révère ; je conserve drèréteent* 
« la mémoire dès dedx^ràéques , de ces illtra-^ 
« très frères qui sacrifierenl leur viepo^urpro-- 
« curer au peiiple des terres dont des pardètt- 
«liers s'étôient emparés injuiÉteMient. iiaioY ^ 
^Semprônità feera ^toujours respectable aux 
« gens de bi^'; mais, je ne puis souscrire à' 
«celle û5e^K)po*e'RuB%is'^^i pour vous; 
« éblouir fait une vaine montre des lft*eà qu'il * 
«n'est pâà en son pouvoir dé* vous. donner. 
« Sous un prétexte si plausible il veut ruiner 
«la liberté, et s'ériger en tyran de la repu-* 
oblique. C'est ce que je prétends vous laine' 
« voir à découvert : etsi après m'avoir entendu 
« vous n'êtes pas satisfaits de la solidité de mes 
« preuves , je me désisterai de mon premier* 
« sentiment. Je recevrai de vous la loi , j'y sous- 
a crirai, et je me conformerai , comme consul' 
a populaire , au plus grand nombre des vœux' 
f du peuple ». Pour lors prenant la loi , il la 
lut toute entière t et comme en la combattant 
dans le sénat, il ft'ét<Ht ptincipalement attaché 
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à lui faire ftêotlr que la création de cet nou- 
veaux magistrats ruineroit entièremeht Tau- 
lorité des. aucieus, il s'étendit sur-tout, en 
pyrlan^ au peuple, sur les articles qui pou- 
voient blesser ^ liberté , et le droit que chàqi^e 
citoyen avoijt de concourir par son suffrage 
dans toutes les élections, et de décider par 
sa Yoix des «lois qu'on devoit recevoir ou re- / 
jeter, 

« (i) Le premier article de la loi, dit-il, or- 
« donne que. cel^i qui l'aura proposée éta- 
.«blisse des 4ecemvivs par le^ suffrages de 
« dixrnsept tribus tirées au sort, .et que celui-là 
« soit déclaré; decemvir auquel neuf tjribus au> 
« ront déféré cette dignité. Jedeioande d'abord 
n pourquoi ce tribun audacieux ose priver dix- 
« huit tîribus du droit de suffrage ? T a-t-il un 
« seul exeniple dans la république qu'on ait 
c créé des triumvirs ou jles decemvirs sans le 
« concours des trente-cinq tribus ? Quel est le 
f( dessein de ce tribun en voulant introduire 
«ni^e DOiuveauté si surprenante dans notre 
.$ gouverîMjment (a) ? Vous l'allez voir tout-à- 
< Vbeure. Il n'a pas manqué de projets : il a 
« manqué seulement de fidélité envers le peu^ 
« pie romain. Il a manqué de justice^: et vos 
« droits et vos intér^ ne lui ont pas été re^ 
« pectables. 

« Rullus veut ensuite que l'auteur de la loi 
«préside à l'assemblée du peuple romain, 

(z) Cic«ro in RiiUo , QntWa, ctp. f. — (a) Idm^ 
UNoem » cap. 8 » 9. 
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* e'èsi4-dirè que Rulliis ordonne que Ruilus 
<t tiendra f assemblée. Le "mèihe Riilhis , qui 
«lae veut rien abandonner à tout le corps du 
« peuplé rbniain , ordonne qu*ow tirera ku sort 
«les tribus; et comme il y doit présider, et 
« qu'il est très heureux , il ne sortira de l'urne 
«que les noms des tribus qui lui seront les 
« plus agréables ; et par une suite de collusion , 
« ceux que ces neuf tribus choisies par RuUus 
« auront nommés pour decemvirs , seront , 
« sous l'autorité de Rùllus , nos Isèigneurs et 
«nos maîtres, et les maîtres absolus de nos 
« biens. Vit-on jamais un projet plus injuste , 
« plus audadeux , et pl^s opposé' à toutes nos 
« lois l Quel é^t Fauteur de cette loi ntbuvelle ? 
« RuUus. Qui €st celui qui préteiid priver du 
« droit de siï^age- là plus grande partie du 
« peuple ? Rullus. Qui est-ce qui a un secret 
« tout prêt, poUr ne faire sortir de l'urne que 
« les noms des tribus où il croit avoir le plus 
« de crédit? Rullus. Qui nommera les decèm- 
« virs sdon ses vues et ses intérêts ? 'Rulhis, 
« Qui sera le premier de ces decemvirs P.Faut- 
«il le demander? Riillus. Enfin "qui set* le 
^ maitre absolu de tous les biens de T-état? Le 
•«-seiïl Rullus. Voilà , messieurs, comment bU 
«vous traite, vouib qui' êtes les maîtres et les 
« rois des nations : à peine une si honteuie 
« prévarication seroitHelIè Soufferte sous l'em- 
« pire d'un tyran , et dans une société d'ès- 
« claves. » 

Cicéron , ayant tâché d'exciter Tùadigiiatioa 
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du peuple contre cette entreprise sur ses droits 
l^s plus légitimes , passa aux différents articles 
de la loi. Il en examina successirement Tin- 
jttÂtice et les incouTénients. Il répéta dans ce 
second discours une partie de ce qu'il avoit 
déjà dit à ce sujet en plein sénat. Il ajouta 
qu'un homme , sans autorité légitime , et après 
s'être fait élke pour decemvir f contre les for- 
mes ordinaires , se croiroit en droit de Yendr* 
le domaine de la république an prix qu'il 
Toudroit et à qui il lui plairoit. « Quel brigan- 
« dage , s'écrie le consid ! qui doute que le ven- 
« deur et l'acquéreur ne soient spUYent qu'une 
« même personne , quoique le yéritable acqué- 
«reur ne paroisee sur la scène que sous 4m 
« nom supposé ?Mais où se passera cette scène ? 
«Sera-ce dans la place ^ à la vue de nos ei- 
« toyen%, comme les censeurs en usent quand 
« ils donnent à ferme les revenus de la repu- 
* blique ? Non, messieurs , Rullus et ses cc^le- 
« gués n'ont pas besoin d'un si grand jour. Us 
«,cbercbent des lieux obscurs qui favorisent 
« leurs fraudes et leur )H*igandage; l'auteur de 
« la loi, qui a pourvu à tout, ordonne qu'ils 
« auront la liberté de faire cette venté en tel 
«.endroit qu'il leur plaira. » 

Il faudroit traduire entièrement l'es trois 
oraisons que Gcéreaprononça à ce sujet , si 
on vouloit rapporter dans un détail exact 
toutes les raisons que cet excellent orateur 
- opposa à l'établissement d'une loi si dange- 
reuse. £n£ui il parla avec tant de force qu'il 
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convainquit le peuple qu'il ne la pouvoit re- 
cevoir sans détruire sa liberté , et ruiner Ja 
république. Tous les projets de Rullus et de 
ses collègues furent rejetés d*ttn commun con- 
sentement. « (i) Je délivrerai , dit Cicéroii, 
« dans son oraison contre Pison , dès le prc- 
i»mierjour de janvier, le sénat, et tous les 
« gens de bieîr, de la crainte de cette loi. » 

Mais il n eut pas tant de facilité à dissiper 
l'appréhension que causoient les mauvais des- 
seins de Catilina et de ses partisans. Ce n'est 
pas que tout le monde fût également informé 
de ses Vues. On en parloit différemment dans 
Borne : ceux qui étoient les ^plus favorables 
a ce chef de parti prétendaient <[u'il n'en vou- 

. loit qu'à Cicéron , qui lui étoit odieux , di- 
soient>ils , par la préférence qu'il avoit rcm- 

' portée sur lui dans la dernière éleotion pbur 
Je consulat. D'autres publioient que ce patri- 
cien ambitieux , et élevé sous la domination 
absolue de SyHa, aspiroit pendant l'absence 
et 1 eloignement de Pompée à faire revivre , à 
son exemple , une dictature perpétuelle ; et 

'desj bruits sans auteurs mêloient de« choses 
fausses avec les vraies , et augmentoient l'in- 
quiétude du sénat et la crainte des- gens de 

• '.en. •: ■ 

Cicéron étoit mieuxnnstruit. Fulvia , dont 

^ nous avons parlé , ne hxi cachoit rien de ce 

qu'elle apprenoit de Gurius son amant, un des 

chefs de la conjuration. Mais la déposition 

(i) Cioero m Piaone, ctp, a. PUn. lih. VU , cap. 3o. 
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seule d'une femme perdue de réputation ne 
suffisoit pas pour procédf*r ])ar la rigueur des 
lois contre un homme de la naissance de Cati- 
lina , _qui avoit pour parents et pour amis 
les premiers de Rome et du sénat. Le consul 
vit bien qu'il lui faîloit d'autres preuves , et 
des témoins qu'on ne put récuser. Il répandit 
secrètement des espions dans toutes les caba- 
les* U gagna même quelques uns des conjurés, 
qui , de concert avec lui , paroissoient les plus 
ardents à faire réussir la conjuration. Ce fut 
par leur secours qu'il découvrit les desseins 
de CatUina , les sentiments différents de ceux 
qui étoient entrés dans son parti, le nombre 
et la qualité de leurs partisans, et les vues gé- 
nérales et particulières de tous les conjurés. 

Coirnne il tenoit toujours parmi ces furieux 
des oreilles fidèles, il étoit en quelque ma- 
nière présent à leurs discours, à leurs con- 
seils , et pouf ainsi dire à leurs pensées. Il 
apprit avec autant de surprise que de douleur, 
que cette troupe de scélérats avoit formé le 
dessein de mettre le feu en différents endroits 
de la ville : que pendant la confusion et le tu- > 
multe que causeroit un incendie presque géné- 
ral , ils étoient convenus d'aller poignardier 
les principaux du sénat jusque dans leurs mai- 
sons , et qu'en même temps bn feroit avancer 
les troupes commandées par Manlius pour 
s'emparer de Rome et du gouvernement. Pen- 
dant que les Conjurés se fiattoient de trouver 
dans le succès dé leurs funestes desseins d«s 
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richesses immenses et une autorité sans bor- 
nes , la nouvelle se répandit à Rome qae Pom- 
pée, après avoir subjugué la plus grande par- 
tie de l'orient, revenoit en Italie à la tête 4'tino 
armée victorieuse. Catilina épouvanté d'un 
contre- temps qui ruinoit tous ses desseins ^ 
résolut d'en précipiter l'-exécution. Il confère 
avec les principaux de son parti; il parle à 
chacim en particulier ; il renouvelle ses pro- 
mes^s , et les espérances qu'il leur avoit don- 
nées de leur faire trouver dans le changement 
du gouvernement la satisfaction de leurs de- 
sirs. Enfin il les assemble tous la nuit dans un 
endroit écarté de la maison de M. Leoca , et 
leur représente que le retour de Pompée dé- 
concertoit tous leurs desseins , s*ils n'avoient 
le courage de le prévenir. Que leur entreprise 
étoit d'autant plus facile qu'il n'y avoit point 
de troupes daps Home ni dans l'Italie , et que 
leurs ennemis seroient accablés avant que 
d'avoir pu prévoir les coups qu'on leur por- 
teroit. 

« (i) D ne tient qu'à vous , leur dit-il ^ d'êlr« 
« demain maîtres de Rome. Pompée est encore 
n éloigné , la ville sans défense , et le sén^t 
« n'est composé que de gens sans vigueur, acca< 
blés d'années , ou amollis par les délices. 
A Pour nous i^ous ne manquons ni décourage , 
« ni de forces. Nous sommes en grand nom- 
« bre, et la plupart dés premières maisons de 
« la république. Le peuple, ennemi du sénat, 
' (i) SaUuft. ÎB Catilina , cap. ao. 
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«^e déclarera pour notre parti ; et ;nous avons 
«hors de Rome tous ces braves soldats de 
« Sylla , qui , réunis sous , le commandement 
« de Manlius , n'attendent que vos ordres. Il 
<r n'est question que d'entreprendre : tout dér 
« pend de la diligence que nous apporterons 
« dans Texécution , et vous trouverez les di- 
« gnités , les honneurs, et les richesses, dans 
« le succès de\sros desseins. » 

Ce discours fut reçu avec de grands applau- 
dissements. On ouvrit ensuite différents avis , 
et les plus violents furent les mieux reçus. 
Comme on redoutoit la préyoya«#e et la fer- 
meté de Cicéron , on convint qu'il falloit com- 
mencer par se défaire d'un homme, qui, par 
l'autorité que lui donnoit la dignité de consul , 
pouvoit traverser rexécution de leurs projets. 
On résolut en même temps de mettre le feu en 
cent quartiers différents de I9 ville , de cou- 
per les canaux qui portoient IVau , de peur 
• qu'on ne s'en servit pour éteindre l'embrase- 
ment , d'égorger tout le sénat , et dé n'épargner 
gue les seuls enfants de Pompée, qu'on re- 
tiendroit pour servir d'otages contre la puis- 
sance et le «assentiment de ce redoutable guer- 
rier. QneCatilina se mettroit ensuite à la tête 
des troupes que Manlitfs avoit levées ; qu'il 
éfabliroit son autorité dans l'état , comive 
avoit fait lauparàv-ant Sylia , et qu'il change- 
roi t même la forme du gouvernement, soion 
qu'il conviendroit à ses intérêts. Cethegus et 
un chevalier romain appelé Cornélius , offri- 
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rent d'aller poignarder Çîcéron dans sa mai- 
son; et la nuit qui précédoit les saturnales 
fut marquée pour l'embrasement de Rome. 

Ce conseil finit par un grand repas, quifut 
suivi d'affreuse débauches,, et de ces crimes 
honteux que la nature même ne souffre qu'a- 
vec horreur. Onprétendque déjeunes hommes 
n'eurent point de, honte de se pires tituer aux 
chefs de la conjuration , et que Catilina, poux 
lier tous les conjurés après là complicité d'une 
action pleine de fureur, leur avoit présenté un 
vase rempli de sang humain , mêlé avec du 
'fin , do^t ils avoient tous goûté. Mais quel- 
ques uns de ces faits ne sont pas bien avérés 
dans l'histoire , et peut-être qu'ils n'avoient 
point d'autre fondement que la prévention 
générale pu l'on ctoit contre un si mcclu^nt 
homme : prévention qui portoit à croire €p/t 
le fond d'où sortoit un aussi grand crime que _ 
la conjuration , portoit^ en soi comme la se- 
mence et la racine des plus affreux d^ordres« 

Les conjurés ne furent pas plutôt séparés, 
que Cicéron fut averti par Fulvia du péril 
que couroit la république , et des desseins qu'on 
raisoit en particulier contre sa^ie. Comme 
c'étoit un homme réglé dans ses mœurs , sage, 
tejnpérant, et d'ailleurs très habile, il avoit un 
grand avantage sur des gens pleins de fureur 
et de passion, qui ne formoient des desseins 
que noyés d^ns le vin, et au milieu de la dé- 
bauche. Il donna d'abord de bons ordres dans 
«a maison ; et (îethegus s'y étant présenté le 
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ienûemaLm à la pointe du jonr, »ous prétexte 
qui} ayoitdes affaires de conséquence à com- 
muniquer au consul , on lui en refusa l'en- 
trëe. (i) n se retira en disant des plaintes et des 
menaces qui ne servirent qu^à le rendre plus 
suspect. 

Cependant Cicéron, ne se trouvant pas assez 
autorisé pour dissiper une cabale si puissante , 
convoqua le sénat: il s*y rendit accompagné 
d*utt i^nd nombre de ses clients et de ses 
aims ; et il a voit pris une cuirasse sous sa robe , 
qu'il laissoit voir exprès, afin de faire con- 
noitre le péril auquel il étoit exposé. H fit son 
rapport au sénat des desseins des conjurés. O 
représenta à l'assemblée que la république 
avoit des ennemis au dedans et au dehors de 
Rome , et que pendant que CatiHna forraoit lo 
dessân de mettre le feu à la ville , et de faire 
périr le sénat et tous ses concitoyens , Manlius 
de son côté travailloit à faire soulever l'Etru- 
rie. Qu'il s'étoit mis à la tête de tout ce qu'il 
j avoit de brigands en Italie , et que les habi- 
tants des colonies de Sylla, et les soldats vété- 
rans de ce dictateur, à qui le luxe et la débau- 
che n'a voient rien laissé de leurs anciens bri- 
gandagies , s*étoient joints à ce rebelle , et se 
di^osoient à venir dans Rome renouveler les 
fureurs dés proscriptions de Marins et de 
Sylla. 

Comme il y avoit plusieurs des conjurés 
du nombre même des sénateurs , Cicéron ne 
y(x) Plat, in Cioerone. 
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jugea pas à propos de nommer enco|*e ceas;^ 
dont il avoit tiré cçs avis. Mais on avoit tant, 
cïe confiance d^ns sa probité , que le sénat , 
sans .exiger qu'il fournit des preuves et des 
témoins de ce qu'il avançoit , ordonna , par un 
décret public , que les consuls eussent à pour- 
voir qu'il n'arrivât point de dommage à la 
république : formule ancienne par laquelle 
ces magistrats recevoient le pouvoir le plus 
étendu , mais i\\ïon ne leur confioit que dai» 
les plus grands périls de l'état. 

, Cicéron , revêtu d'une aussi grande auto- 
rite, et que son collègue lui laissoit toute en- 
tière , envoie aussitôt des sénateurs , et les 
plus gens de bien de la république , dans les 
principales villes de l'Italie , pour contenir les 
peuples dans leur devoir. Il établit en même 
temps , dans les différents quartiers de Roipe^ 
des corps-de-garde pour prévenir et arrêter 
les incendiaires. Le sénat , par son conseil , 
pour avoir un entier éclaircissement de cette 
affaire, promet une amnistie, et même des 
sommes d'argent, à ceux des conjurés qui en 
donneroient quelque lumière. Mais ces scélé- 
rats étoient liés si étroitement ensemttie , et si 
déterminés dans le mal , que parmi un si grand 
nombre de conjurés , qui étoient, ou à Rome ^ 
ou dans l'armée de Manlius , il n'y en eut pas 
un seul que la crainte des supplices , ou Tespé- 
rance des récompenses , portât à découvrir le* 
mauvais desseins de ses cpmplices. Le petit 
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]}euple^ toujours î^vitle de la nouveauté, favo- 
lisoit même fie parti, et se flattoit à son ordi- 
naire que sa condition seroit meilleure dans 
le changeraient de gouvernement , et dai^s les 
troubles de Tétat. Catilina, par lui-même, ou 
par, ses émissaires , avoit répandu dans tous 
les états un esprit de sédition et de révolte ; 
et il entroit des sénateurs, des chevaliers , des 
plébéiens , et jusqu a des esclaves , dans cette 
conspiration. 

On fut -instruit plus particulièrement de 
leurs desseins , par un paquet qu'un inconnu 
rendit au portier de Crassus. 11 y avoit dans 
ce paquet des lettres adressées à différents par- 
ticuliers, toutes ^ans souscription, et une autre 
sans adresse que Grassus ouvrit.. Il y trouva 
tout le plan de la conjuration : on Texhortoit , 
s'il vouloit conserver sa vie, de sor.tir au plu- 
tôt de Rome. Comme personne n'ignoroit 
qu'il y avoit toujours eu une liaison assez par- 
ticulière entre Catilina et lui , de peur de se 
rendre plus suspect il pointa ce paquet au con- 
sul , qui en fit faire lecture en plein sénat. Pen- 
dant que l'assemblée délibéroit là - de^us ^ 
Catilina survint, comme s'il n'eût pas eu d'in- 
térêt à l'affaire qu'on agitoit. Mais qi^nd» en 
qualité de sénateur^ il voulut prendre sa place , 
tous ses confrères s'éloignèrent de lui, per- 
sonne ne voulut rester sur le banc où il s'étoit 
assis. Ciréron, qui présidoit dans l'assemblée,. 
ne pouvant retenir son indignation , lui adressa 
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la parole avec cette éloquence foudroyante et 
si propre à épouranter les méchants : « (i) Jus- 
te qu'à quand , 6 Catilîna, lui dit-il 9 abuseras > 
« lu de notre patience ? Combien tle temps 
« serons-nous encore Fobjet de tes fureurs ? 
«Jusqu'où prétends -tu pousser ton audace 
K crimijaelle ? Ne reconnois - tu pas à la garde 
« qu'on fait continuellement dans la TÎUe , à la 
« crainte du peuple , au yisage irrité des séna- 
« tetlrs, que tes pernicieux dess^eins sont dé- 
« couverts ? Des yeux fidèles observent toutes 
« tes démarches : tu ne tiens point de conseils' 
« si secrets que je n'en sois averti t j'y assiste; 
« je' suis présent jusqu'à tes pensées. Crois- 
« tu que j'ignore ce qui s'est pasàé la nuit dcr- 
« niere dans la maison de M. Lecca ? N'y as-tu 
H pas distribué les emplois , et partagé toute 
« l'Italie avec tes complices ? Les uns doivent' 
«marcher en campagne sous les ordres de 
^ Manlius , et les autres rester dans la ville 
ji pour y lïiettÉe le feu en cent endroits diffé- 
« rents. A la faveur du désordre et du tumulte 
« causés par un incendie général on doit assas^ 
« sîner le consul dans sa maison , et la plupart 
« des sénateurs. Le sénat , cette assemblée si* 
« auguste et si sainte , est instruit des moin-» 
« dres circonstances de la conjuration ; et Ca^*^ 
« tiliha respire encore ! Il est même dans cetto 
« compagnie, il i^ous écoute, il nous regarde 
9 comme ses victimes. Durant que nous par-^ 
«c Ions, il désigne ccut qu'il destine à la mort^ 
Ci) Cicero , Ofatio prima in Catilina , cap. i. 
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k et nous sommes si patients , ou piutàt si foi- 
ft l»les , que nous songeons moins à punir ses 
« crimeS', qu'à nous préserver de sa fureur. »- 
Catilina soutint un discours si véhément 
avec une profonde dissimulation, et n'y ré^ 
pondit d'abord qu'en conjurant le sénat de ne 
pas ajouter foi aux invectives de son ennemi , 
a' un liomme nouveau^ quin'avoit pas même 
dans Rome une maison en propre , et qui avoit 
inventé le plan d'une conjuration pour se faire 
oh nom et acquérir le titre de dé&nseur de sa 
patrie. Il ajouta à cela d'autres injures contre 
Cicéron; mais il fut interrompu par un mur- 
mure général qui l'empêcha de se faire en- 
tendre. Tout retentissoit dans le sénat des 
noms d'incendiaire , de ^rricide , et d'ennemi 
de la patrie. Catilina, outré de ces reproches, 
pâle de colère , et les yeux égarés , s'écria plein 
de fureur, que puisqu'on le poussoit à bout , ii 
ne périroit pas du moins tout seul , et qu'il 
feroit tomber avec lui ceux qui le vouloient 
perdre. Il sortit sur-le-champ du sénat , et fit 
venir chez lui Lentulus, Cethegus, et les prin- 
cipaux chefs de la conjuration. Il leur rendit 
compte de ce qui se venoit de passer dans le^ 
sénat, et il leur représenta en même temps, 
qu'il n'y avoit plus de sûreté pour lui dan» 
fi.ome^ qu'il alloit se mettre à la tête des trou- 
pes que Manlius tenoit en différents endroits 
de rÈtrurie, et qu'après l^s avoir réunies eii 
corps d'armée , il les feroît marcher du côté 
de Rome. Que c'étoit à eux, ^i restoTent 
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dans la ville , à employer tous leurs soîtîs pour 
se défaire du consul , le seul quipouvoit faire 
obstacle au succès de leurs desseins. Qu'il les 
•«xhortoit sur -tout à gagner la jeunesse de 
Rome , et à grossir le nombi'e de leurs par- 
tisans. 

Il partit la nuit suivante , accompagné de 
trois cents hommes armés , et fiit joindre Man- 
lius. Il n'eut pas plutôt rassemblé les troupes, 
dont il s'étoit assuré , qu'il prit toutes les mar- 
ques d'une magistrature publique , et qu'il se 
fit précéder par des huissiers , qui jportoient 
devant lui des faisceaux de verges armés de 
haches. Le sénat , instruit d'une révolte si dé- 
clarée, ordonna que le consul Antonius à la 
tête des légions marcheroit incessamment 
contre les rebelles , et que Cicéron rester(>it 
dans la ville pour veiller à sa conservation. 

Cependant Lentultts et lei autres chefs dé 
la conjuration s'appliquèrent , suivant les in- 
structions de Catilina , à acquérir de nouveaux 
partisans : i!s tâchèrent de faire entrer dans 
leur complot des envoyés des Allobroges , qni_ 
se trouvoient à Rome. Ils y étoient venus pour 
demander au sénat quelque diminution des 
impôts dont ils étoient chargés , et dont les 
intérêts accumulés depuis plusieurs années, 
])ar l'art funeste des usuriers , montoient plus 
haut que la valeur même des fonds de terre. 
Mais l'avarice insatiable des fermiers et la 
dureté des magistrats empêchoient qu'on n'eût 
égard à leur misère. Le fonds même , et la pror 
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' prîëté de leurs terres n'étoit pas suffisant pour 
acquitter ces dettes , et ils étoient à la Teille de 
xoir encore Vendra , comme esclaTcs , leur» 
femmes et leiu's enfants pour satisfaire à des . 
. exactions si cruelles. 

Lentulus ayant reconnu à quel point ces 
envoyés étoient outrés contre le corps du sé- 
' nat, résolut de profiter de cette disposition. 
Comme les Allobroges étoient des peuples bel- 
liqueux, il se flatta d*en tirer un puissant se- 
cours > s*il pouvoit les résoudre à .prendre le» 
armes et à se jomdre à Farmée que comman- 
doit Catilina. (Jmbrenus , im des conjurés, et 
qui aToit quelque liaison aTCC ces envoyés, 
^t chargé de la négociation. Sous prétexte 
de s'informer de l'état de leurs affaires , il les 
f borde, et leur demande quelle issue ils en 
cspéroient : « Point d'autre que la mort , lui 
« cUrent-ils , puisque le sénat est insensible à 
« nos justes plaintes ». Umbrenus, pour s'in- 
sinuer dans leur confiance , les plaint , blâme 
la djnreté du sénat , offre ses services et le cré- 
dit de ses amis , se donne quelque» mouve- 
t ments , et sollicite en apparence pour leur sou- 
lagement.. Ces offices les engagent à se Toir 
plus souvent ; la confiance s'établit insensible- 
ment y l'amitié et l'union deviennent à la fin 
très étroites. Pour lors Umbrenus leur dé- 
clare , comme en secret , qu'ils ne doivent rien 
attendre du sénat , dont la politique veut tou- 
jours tenir les sujets de l'état dans la misère 
et l'abaissement : il ajoute on'il y avoit cepen- 
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dant un remède à leurs malheurs, et qu'il sti- 
voit un moyen de les affranchir de leurs dt- ttes ; 
mais que ce moyen demandoit également du 
courage et du secret. Ces envoyés prolestent 
qu'il n'y a point d'entreprise si difficile pu ils 
ne s'engagent pour délivrer leur nation de la 
tyrannie des usuriers , et ils confurént en 
même temps Umbrenus de leur découvrir le 
moyen de rompre leurs chaînes. Mais ce Ro- 
main ne jugea pas à propos de s'ouvrir plus 
particulièrement sans en avoir conféré avec 
Lentulus et les autres chefs des conjurés. On 
approuva sa conduite , et pour donner plus de 
poids à )a négociation , Gabinius en fut chargé 
av^c lui. Ces deux hommes entrèrent en con- 
férence avec les AUobroges dans la maison de 
Sempronia. 

Gabinius , après en avoir exigé les serments 
les plus solennels , leur découvrit le plan de 
la conjuration , le^ nombre et les forces àes 
conjurés, qu'il grossit encore pour les faire 
paroître plus redoutables : il ajouta que si leur 
nation vouloit prendre les armes , et se joindre 
à Catilina , on leur donneroit toutes les sû- 
retés qu'ils pourroient souhaiter pour une 
abolition générale de toutes leurs dettes. 

Après différentes propositions on se st^para, 
«t on convint de se rassembler la nuit suivante 
pour doni^er quelque forme au traité qu'on 
méditoit. Mais ces députés ne furent pas plu- 
tôt seuls , que la grandeur du péril où ils al- 
Jôient engager leur nation, et rtncertitude du 



dby VJ^^^.JVl\^ 



(ah DI R. 690.) KOMilîrj;S. LÏV. XII. 11$ 

snfcccs , commencèrent à les inquiéter. Diffé- 
rentes réflexions affoibïircnt leurs première» 
pensées: d*un côté ils voyoient, à la vérité, 
une armée en campagne, et soutenue dans 
Rome par un parti puissant , et composé d^in 
{;p:^nd nombre de personnes de condition et 
des premiers de la ville ; mais ils trouvoient 
.de l'autre côté l'autorité légitime , les consuls , 
le sénat , et les légions : ils pouvaient même se 
flatter qu'en révélant le secret de la conjura- 
tion , ils pourroient obtenir pour récompense 
l'abolition, ou du moins une diminution con- 
sidérable de leurs dettes. 

Dans cette agitation ils résolurent de ne 
rien faire sans la participation de Q. Fabius 
Sanga , qui étoit chargé de la protection des 
AUobroges , suivant l'usage de ce temps-là , * 
où tous les peuples , sujets ou alliés de la ré- 
publique , avoîent dans le sénat un protecteur 
qui prénoit soin de leurs intérêts. 

Sanga après leur avoir représenté l'horreur 
et les périls d'une pareille entreprise , de con- 
cert avec eux , courut chez le consul lui don- 
ner avis des propositions qu'on avoit faites à 
ces envoyés. Cicéron les voulut voir j il les 
engagea par des espérances , et des promesses 
plus solides que celles que leur donnoient les 
conjurés. Ils se dévouèrent entièrement à ses 
ordres , et de concert avec lui ils denvtnderent 
a traiter avec lès chefs de la conjuration." 

Lentulus , Céthegus , Statilîus , et les princi- 
paux de cette entreprise, %jriçfïàgçi,|,$ecrète- 
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ment dans nn endroit dont on étoit convenu; 
les députés s*y trouvent de leur côté : on agite 
de nouveau l'affaire qui les avoit obligés. de 
^'assembler. Les conjurés en représentent les 
avantages et les facilités. Les Allobroges fout 
leiu:s objections, et demandent leurs sûretés; 
enfin , après bien des difficultés , ils feignent 
de se rendre. On met le traité au net; ils^le 
signent avec toUs les chefs de la conjuration : 
on en fait un double également signé de toutes 
les parties, et que ces envoyés exigent qu*on 
leur confie pour le pouvoir communiquer aux 
chefs de leur nation, qui en voyant de si grands 
noms s'engageroient , disoient-ils, plus faci- 
lement dans Tentreprise. On convient qu'ils 
partiroient de nuit pour se rendre dans leur 
pays , et qu'ils passeroient par le camp de Ca- 
tilina pour lui faire ratifier le traité. Lenfulus 
leur donna des lettres pour ce chef de parti 
qui contenoient le plan de la conjuration , et 
les mesures qu'il avoit prises avec ses com- 
plices pour faire périr le consul et la plupart des 
sénateurs ; et un des conjurés , appelé Voltur- 
cius , de la ville de Crotone , se chargea de la 
conduite de ces envoyés , et de rendre compte 
à Catilina des engagements qu'on auroit pris 
pour faire soulever leur nation. 

Cicéron, averti par les Allobroges qu'ils 
dévoient partir la nuit suivante > envoie se- 
crètement sur le chemin deux préteurs avec 
des gardes, qui s'assurent du pont Milvien,^ 
par où il falloit passer. Les Allobroges arri«> 
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vent ; on les arrête aussitôt à leur passage avec 
toute leur suite: ils se rendent aux préteurs 
sans faire de résistance , comme des g**ns sur- 
pris et épouvantés. On prit- avec eux Voltur- 
cîus 5 et une cassette où étoient renfermée» ' 
toutes les lettres des conjurés. 

Le consul , ayant en main les preuves de la 
conjuration, convoqua le sénat de grand ma- 
tin dans le temple de la Concorde , et il fit 
arrêter Lentulus , Cethegus, Staiilius, Gabi- 
nîus, et Ceparîus , que des gardes amenèrent 
dans rassemblée (i). On fît entrer en même 
temps les députés des Allobroges avec Vol- 
tnrcius , qui , sons la promesse de sa grâce , 
développa tout le secret des conjurés (2). On 
lut publiquement leurs lettres , et Lentulus , se 
trouvant convaincu par sa propre signature y 
fut contraint de renoncer sur-le-champ à la 
préture. Il quitta sa robe de pourpre (3) , on 
lui en donna une autre convenable à sa mau- 
vaise fortune , et on le conduisit avec ses com- 
plices en différentes maisons, qui leur furent 
données pour prisoils. 

Cethegus trouva le moyen de faire tenir un 
billet à ses amis et à ses aff rancliis , par lequel 
il lès exhortoit d'assembler ses partisans , et 
de faire un effort la nuit pour le tirer de pri- 
son. Cicéron, craignant qu'il ne s'élevât quel- 
que tumulte dangereux en leur faveur, con- 
voqim de nouveau le sénat pour prendre une 

(ï) S«illust. in Catîl. cap. XLVI, XLVIl. — (a) App, 
Alex, dç bello civili , lib. II , cap. x. — (o) Plut, iii Cic 
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dernière résolution au sujet des prisonniers. 
Sylanus , désigné consul po.ur Tannée pro- 
cliaine , et auquel, selon Tusage. on demanda 
le premier son avis, déclara qu'ils méritotent 
le dernier supplice. Tons ceux qui opinèrent 
après lui furent du même avis , jusqu'à Jules- 
César , qui fit un grand discours en faveur de 
la clémence , et conclut en disant que dan» ' 
une affaire où il s'agissoit de répandre le sang 
des citoyens , et des premiers de Rome , il étoit 
d'avis qu'on ne précipitât point leur juge- 
ment; mais qu'on les retint sous une sûre 
garde dans quelque^ villes d'Italie , jusqu'à 
ce que Catilipa eût été vaincu. Comme il étoit 
excellent orateur, il ramena la plupart des 
sénateurs à son sentiment. Sylanu^ même, qui 
avoit ouvert le premier l'avis de les faire pu- 
nir sur-le-champ , se rétracta , et dit « Qu'en 
«les condamnant, comme il avoit fait, au der- 
« nier supplice , il n'avoit entendu parler que 
ftde la prison, qui étoit, disoit-il, la plus 
» grande pimitioir qu'on pouvoit exercer con- 
« tre un citoyen romain. » 

Mais Caton , quand ce fut son lour.d'opiner, 
peignit avec des couleurs si vives toute Thor- 
reur des desseins des conjurés ; il sut faire voir 
par des raisons si pressantes combien leur vie 
étoit incompatible avec la sûreté de l'état, et 
que pour sauver quelques scélérats oi^ met- 
toit , pour ainsi dire, le poignard dans le sein 
des plus gens de bien , que toutes les voix re- 
vinrent à son avis. Leur supplice fut résolu, 
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et Cïcéron , sur l'arrêt seul du sénat , et sans 
porter l'affaire devant l'assemblée du peuple , 
suivant l'usage ordinaire , les fit exécuter sur- 
le-champ dans la prison où il les fit conduire. 
On rapporte qu'après cette exécution 11 trouva 
sur la place un grand nombre de leurs pa- 
rents et de leurs complices , qui ignoroient en- 
core leur destinée, et qui n'attendoient jque la 
îliuit pour les enlever; et que se tournant de 
leur côté il leur cria: Ils ont vécu; manière 
adoucie, dont s'exprimoient les Romains , pour 
éviter ce qu'ils trouvoient de trop dur dans ces 
termes : Ils sont morts ; et que cette seule pa* 
Tole, comme un coup de foudre, dissipa en un 
instant cette foule de conjurés , et déconcerta 
tous leurs desseins. 

On ne peut exprimer la joie que le peuple 
fît paroître quand il vit une si dangereuse con- 
spiration éteinte, et les conjurés punis. On 
n'entendoit qu'imprécations contre CalUina y - 
et que louanges de Cicéron^; la plupart lé re- 
conduisirent jusqu'eil sa maison; les femmes 
même, pour exprimer leur reconnoissance, mi- 
rent des illuminations à leurs fenêtres, comme 
pour l'éclairer. Cette nuit lui fut plus glorieuse 
que les plus beaux jours de triomphe ne Ta- 
voient été à des généraux victorieux. On di- 
' soit hautement que les plus grands capitaines 
«voient , à la vérité, acquis à la république des 
provinces entières; mais que Cicéron, sans 
troupes, sans combats, et sans effusion de 
tang , l'avoit sauvée ; on l'appeloit le second 
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fondateur de Rome , et le père de la patrie. 
Tous les ordres de 'état s'attachèrent à lui , et 
son autorité étoit d'autant plus solide qu il ne 
la devait qu'à sa propre vertu , à l'estime , et i ^ 
la reconnoissance de ses concitoyens. 

César, quoique considérable dans la répu- 
blique par sa naissance , par son éloquence, 
et par ;»on crédit et celui de ses amis , fut traita 
bien différemment, (i) Il y avoit déjà du temps 
qu'il étoit suspect de desseins cachés, et pjus 
d'une fois Cicéron avoit témoigné qu'il remar- 
quoit dans toute sa conduite un esprit qui as- 
piroit secrètement à la tyrannie : la vie qu'il 
avoit voulu sauver aux conjurés augmenta ces 
souj)€ons. Quand il sortit du sénat, ou il avoit 
parlé avec tant de chaleur pour les soustraire 
au supplice, les chevaliers qui éloient de garde 
lui présentèrent d'un air menaçant la pointe 
de leurs épées ; ils Tauroient tué ; mais Cicé- 
ron sur lequel ils avbient la vue attachée, 
comme pour lui demander ses ordres, leur fit 
signe de le laisser échapper (2). / 

Ce n'est pas qu'on ne dît en ce temps-là qu'il 
avoit été fort chargé par la déposition de quel- 
ques conjurés ; mais Cicéron , qui n'ignoroit 
pas quel étoit déjà son crédit dans Rome , ne 
voulut pas ^exprès le comprendre dans l'in- 
struction du procès , de peur qu'en échappant 
par l'appui de ses parents et de ses amis à la 
rigueur des lois , il ne sauvât en même temps 

(i) App. Alex, de belU) cirili, lib. H, cap. .6. — 
^2) Plut, ni Ccisare. 
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Icsautres criminels. On ne laissa pas d'être péi<- 
suadé qu'il n'avoit rien ignoré de letws mau- 
■vais desseins , et on commença ^ le regarder 
comxâe lin homme capable de tout entrepren*^ 
dre pour s'élever. 

La nouvelle du supplice de Lentulus et de 
Cethegus ne fut pas plutôt passée au camp de 
Catilina que jHusieurs des conjurés , voyant 
le parti de la république le jyhis fort , se reti^ 
rerent secrètement: il y eut même un grand 
nombre de soldats , que le désir de la nou-» 
veautë et l'espérance du butin a\ oient engages 
à prendre les armes , qui désertèrent. Mais le 
chef du parti ne relâcha ri«n de Ses premiers 
desseins : il résolut de périr ou de détruire la 
république: il fit de nouvelles levëfes, il en 
rempHt ses cohortes , et en peu de- temps il 
rendit ses légions complètes: dles étoient 
toutes animées de «à fureur, et prêtes à tour- 
ner leurs armes contre leur patrie. 

Le premier dessein de Catilina , comme nous 
l'avons dit , étoit de se présenter aux portes 
de Rome à la tête de son armée , au moment 
que la conjuration éclateroit par un incendie 
que les conjurés, qui étoient restés dans la 
ville , dévoient allumer en différents quartiers. 
Mais le consul ayant déconcerté toutes ces me- 
sures par sa vigilance et par le supplice des 
principaux conjurés , le chef de la conjuration 
résolut de passer dans ks Gaules, et d*y faire 
soulever les provinces qui reconnoissoient 
l'empire romain. Q. Metellus Celer ayant pé- 

^ E^VOL. &0M. 4- - II 
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nét^é son dessein lui compa le chemin , et se 
cani()a à son passage , en même temps que le 
consul Antonius le suivoit de près à la tête de 
son armée. , 

Catilina se voyant environné d'ennemis, 
et n'ayant ni retraite en Italie, ni secours à 
«spérer de Rome, fut réduit à tenter Le hasard 
d'une bataille , quoique avec des forces infé- 
rieures à celles d' Antonius. Ce consul ayant 
été attaqué en ce temps-là de la goutte laissa 
la conduite de son aiinée à Petreius , ancien 
officier , qui avoit plus de trente années de ser- 
vice, et qui de simple soldat s'étoit élevé par 
sa valeur jusqu'au commandement des armées. 
Mais cette maladie subite du consul, plus foible 
que méq^ant , fit soupçonner qu'il ménageoit 
Catilina, avec lequel il avoit eu auparavant < 
des liaisons assez étroites i et il en fut même 
accusé depuis^ devant les magistrats. On pu- 
blia que cette goutte, qui lui étoit venue à la 
veille de combattre contre lennemi de la ré- 
publique , n'étoit qu'un prétexte et une ma- 
ladie feinte pour reculer la perte de Catilina , 
ou du moins pour n'y point prendre de part ;^ 
mais les rebelles ne purent tirer aucun avan- 
tage de ce retardement affecté. 

Petreïus , de lieutenant devenu général , les 
pressât de si près qu'il les força 4'en venir à 
une bataille : le combat fut rude et très opi- 
niâtre. Si les légions de la république com- 
battirent avec beaucèup de valeur , celles de 
Catilina ne se battirent pas avec moins de 
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coiirage ; tous voul oient vaincre ou se faire 
tuer : aucun ne recula ; il n*y en eut point' qui 
voulût donner- ou recevoir quartier. Le soldat ' 
vivant prenoit aussitôt, là place de celui qui 
venoit d'être tùé: ce ne fut qu'après beau-, 
coup de sang répandu, et une longue résis- 
tance, que l'armée de la république défit enfin 
les troupes des rebelles. Tout fut passé au fil 
de l'épée. Catitina , qui ne voulut pas survivre 
à la ruine de son parti , se jeta î^vec les prin- 
cipaux conjurés dans les plus épais bataillons , 
et après la victoire on trouva sur un tas de 
corps iaaorts ce fameux chef de parti qui rés- 
piroit encore un peu. Au travers ^es traits de 
la mort répandus sur son visage on voyoit 
encore les marques de l'audace et de la féro- 
cité qu'il avoit eues pendant sa vie. . 
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GiftLR s'anit arec Pompée et Crassas , et estéleré aa 
' consalat. Exil de Cicéron : son rappel. Leçoa- 
Ternement des Gaales et de llllyrie eft décenijé à 
César, qai emploie les richesses de ces provi&ees 
à s'attacher ses sol(|ats et à se f^ire des créatures à 
Rome. Le crédit que lai donnent ses victoires et 
son argent fait ombrage à Pompée , qui en yient à 
une raptnre onyerte avec César. Kome et ses pro- 
vince^ se partagent entre ces denx grands hom- 
mes, qui décident lear qnerelle dans les plaines 
de Pharsale. César, devenu maître deFempire , est 
tué comme un tyran, malgré sa clrâ^ncé. 

O N vient de voir quel fut le succès d'une 
conspiration que le peu de secret des conjurés 
fit découvrir , et que la sage conduite de Cicé- 
ron sut étouffer. La dt^auche , le luxe , et la 
pauvreté qui en est toujours une suite , l'a- 
Toient fait haltre ; Tambition extrême de quel- 
ques particuliers la fortifia dans un temps où 
Rome n'avoit presque plus d'un état répu- 
blicain que le seul nom : les grands seuls ré- 
gnoieut avec im empire absolu; tcfute Fau- 
torité du gouverne; :fnt étoit renfermée dans 
quelques maisons particulières , qui se re- 
mettoient le consulat de main en main. Un 
petit nombre de citoyens disposoient tour-à- 
tour du commandement des armées , du goù- , 
ternement , et des revenus des provinces. 
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Arbitres souverains de fa paix et de la guerre, 
et accoutumés aux respects et à la soumission, 
qui suivent le pouvoir absolu, il y en avoit 
peu qui , en sortant de ces grandes charges , 
pussent se résoudre à Tégalité d'une vie pri^ 
vée. Les uns s*attachoient leurs soldats par 
un relâcbement de la disolpline militaire , ou 
par des larigesscs intéressées ; d'autres ache- 
toient à prix d'argent les suffrages du peuple 
pours*élevcr aux premières dignités, ou pour 
substituer leurs créatures dans leurs places. 
Ceux qui en^ étaient exclus par des brigues 
supérieures à leur crédit soulageoient leur 
envie en tàohant de reildre suspecte la puis- 
sance de leurs rivaux , et ils cherchoient dan» 
les troubles de l'état la ruine de ceux qui leur 
aVoient été préférés. Les gen^ de bien, com- 
me Caton ,' Cicéron , Catulus , et plusieurs 
autres , tous zélés républicains , regardoient 
cette puissance excessive de quelques ci- 
toyens , leurs' richesses immenses , et ratta- 
chement particulier des armées pour leurs 
généraux , comme la ruine de'la liberté. Ils ne 
pou^oient souffrir que , sous prétexte de ser- 
vir leur patrie , ces grands se perpétuassent 
daus des charges dont Tautorilé suprême les 
eltposoit à la tentation de se rendre les mai- 
tres. Ce fut de Fopposition de ces vues et de 
ces intérêts différents que naquirent les der- 
niers trouves de It^ république , et dans le»- 
qftels te monde entier se p^irtagea entre Pom- 
péa et César, chefs de deux grand» partis , f 
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tous deux égakment 8u^é«ts et redoutables 

par leur ambition et leur valeur* . 

Ppmpée attiroit sut lui , pour ainsi dite ^ 
les yeux de toute la terre. Il avoit été général « 
comme nous Tavons déjà dit , avant que d'4* 
tre soldat , et sa vie n'avoit été qu'une suit^ 
continuelle de victoires. Il aToit fait la guerre 
dans les trois parties du monde , et il en étoit 
toujours revenu victorieux. II vainquit dans 
ritalie Carinas et Carbon, du parti de Ma- 
rins; Domitîus dans TAfrique; Sertorius, 
ou , pour mieux dire , Perpenna dans FEs^ 
pagne ; les pirates de Cilicie sur la mer Ï^Iédi- 
terranée ; et depuis la défaite de Catilina il 
étoit revenu à Rome vainqueur de Mithridate 
et deTig^ane. Par, tant de victoires et de 
conquêtes il étoit deveiiu plus grand que les 
Komains ne le soubakoient , et qu'il n'avoit 
osé lui-même Fespérer. Pans ce baut d^pré 
de gloire, où là fortune Favoit conduit com- 
me par la main , il crut qu'il étoit de sa di- 
gnité de se familiariser moins avec ses conci- 
toyens : il paroissoit rarement en public^ et 
s*il sortoit de sa maison on le voyoit toujours 
accompagné d'une foule de Be$ créatures « 
dont le cortège nombreux représentoit Ikiieux 
la cour d'un grand yprince que k suite d'un 
citoyen* de république. Ce n'est pas qu'il 
abusât de son pouvoir ; mais dans une vi^ 
libre on ne pouvml soufirir qu'i^affectât des 
manières de souverain. Accoutumé dé» sa 
jeunesse au commasdemeat des araée^' il 
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ne pouYoit se réduire à la simplicité d*une yie 
privée. Ses mœurs, à la vérité, étoient pu- 
tes et sans tache : on le louoit même avec jus- 
tice de sa tempérance ; personne ne le soup- 
çonna jamais d'avarice; et il recherchoit 
moins dans les dignités qu*il bn'guoit la puis- 
sance qui en est inséparable, que les hon- 
nei]urs et Téclat don* elles étoient environnées. 
Mais , plus sensible à la vanité qu'à l'ambi- 
tion, il aspiroit à des honneurs qui le dis- 
tinguassent de tous les capitaines de son 
temps. Modéré en tout le reste , il ne pou- 
voit souffrir sur sa gloire aucune comparai- 
son ; toute égalité le blessoit ; et il eût voulu , 
ce semble, être le seul général de la républi- 
que, quand il devoit se contenter d'être le 
premier. Cette jalousie du commandement 
lui attira un grand nombre d'ennemis , dont 
César dans la suite fut le plus dangereux et 
le plus redoutable. L'un ne vouloit point d'é- 
gal, comme nous le venons i^e dire , et l'autre 
ne pouvoit souffmr de supérieur. Cette con- 
currence ambitieuse dans les deux prefmiers 
bommes de l'univers ca^sa de nouvelles ré- 
volutions , dont il est à propos de développer 
Torigine et le succès. 

Caius Julius César étoit né de l'illustre far 
KliUe des Jules, qui, comme toutes les gran? 
des maisons , avoit sa chimère en se vantant 
de tirer son^ origine d'ÂJichise et de Vénus* 
C'élpit l'homme de son temps le mieux fait» 
adroit 4 toutes sortes d'exercices ; inlatigaHe 
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au travail ; plein de valeur ; le coutage éle- 
vé; vaste dans ses desseins ; magnifique dans 
sa dépense , et libéral jusqu'à la profusion. 
La nature , qui senibioit l'avoir fait naître 
poui* commander au reste des hommes , Itiî 
avoit donné un air d'empire, et de la dignité 
dans ses manières. Mais cet air de grandeur 
étoit tempéré par la douceur et la facilité de 
ses mœurs. Son éloquence, insinuante et in- 
vincible , étoit encore plus attachée aux char- 
mes de sa personne qu'à la force de ses rai- 
sons. Ceux qui étoient assez durs pour résis- 
ter à l'impression que faisoient tant d'ainui''^ 
blés qualités , n'échappoient point à ses bien- . 
faits : et il commença par assujettir les 
coeurs, comme le fondement le plus solide de 
la domination à laquelle il aspiroit. 

Né simple citoyen d'une république, il 
forma dans une condition privée le projet 
d'assujettir sa patrie. La grandeur et les pé- 
rils d'une pareiUb entreprise ne l'épouvantè- 
rent point. H ne trouva rieù au-dessui de son 
ambition que l'étendue immense de ses vues. 
Les exemples récents de Marîus et de Sylla 
- lui firent comprendre qu'il n*étoit pas knpoô- 
sible de s'élever à ia souveraine puissance. 
Mais sage jusque dans ses désirs immodérés, 
il distribua en différents temp3 l'exécution âé 
ses desseins. Son esprit , toujours juste mal- 
cjré son étendue , n'alla que par degrés ^n, 
projet de la domina^on ; et quelque éclatan- 
tes qu'aient été depuis ses victoires , eU«f ne 
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doivent passer pour de grandes actions, que 
pïircequ'elles furent toujours la suite et l'effet 
de grands dessems. 

A peine Sylla fut-il mort qu'il se jeta dans 
les aftaires : il y porta toute son ambition. Sa 
naissance , une des plus illustres de la répu' 
blique , devoit l'attacher au parti du sénat et 
de la noblesse ; mais neveu de Marins y et 
gendre de Cinna , il se déclara pour leur fac- 
lion , quoiqu'elle eût été comme dissipée de- 
puis l^ dictature de Sylla. U entreprit de re- 
lever ce parti, qui étoit celui du peuple , et il 
j|e flatta d'en venir bientôt le chef: au lieu 
qu'il lui auroit fallu plier sous Tautorité de 
Pompée , qui étoit à la tête du sénat. Sylla , 
comme nous l'avons déjà dit, avoit fait abat- 
tre, pendant sa dictature, les trophées de 
Marins. Cesser n étoit encore qu'édile qu'il 
fit faire secrètement par d'excellents ouvriers 
ta statue de Marins couronnée par les mains 
de la Victoire : il y ajouta des inscriptions en 
son honneur qui faisoient mention de la dé- 
faite dés Cimli-es, et il fit placer de nuit cei 
nouveaux trophées dans le Capitole (i). Tout 
le peuple accourut en /ouïe le matin pour 
voir ce spectacle. Les partisans de Sylla se ré- 
crièrent contre une entreprise si hardie ; on 
ne douta point que César n'en fût l'auteur. 
Ses ennemis publioient qu'il aspiroit à la ty- 
rannie , et qu'on devoit punir un homme qui 
osoit de son autorité privée relever des tro- 

(i) Plut, in Cxsare. 
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phées qu'un souverain magistrat ayoit faîf 
abattre. 3M[ais le peuple , df»nt Marins s'étoit 
déclaré le protecteur , donnoit de grandes 
louanges à César. Le sénat s'assembla là-des- 
sus. César y fut accusé publiquement : Catu- 
lus Luctatius , un des principaux de l'assem- 
blée, s'écria que ce n'étoit plus par des des- 
seiiis cachés qu'on alloît à là tyrannie , mais 
que César attaquoit à force ouverte la liberté. 
César de son côté entreprit de justifier sa con- 
duite , et il se défendit avec tant de forcent d'é- 
loquence , que malgré la brigue de ses enne- 
mis il fut renvoyé absous : et ce fut par an# 
actioif si hardie qu'il fit appercevoir le peu- 
ple de sa puissance , et de k foiblesse du sé- 
nat. Les exilés y. à l'ombre de son autorité, 
revinrent depuis à Rome, et ils obtinrent leur 
rappel sous prétexte qu'ils avoient été con- 
damnés par un citoyen qui s'étoit emparé le$ 
armes à la main de la dictature et de la sou- 
veraine puissance. 

Le peuple , charmé de la chaleur qu'il fai- 
soit paroître pour son parti , le combloit de 
louanges. On disoit tout haut dans Rome 
qu'il étoit le seul qui , par son courage et son 
intré[)i(lité , méritât de succéder aux dignités 
de Marins. Les principaux de chaque tribi^, 
et les chefs des factions , l'assurèrent qu'il n*y 
avoit rien de si élevé dans la république où 
il ne pût prétendre , et qu'il pouvoit compter 
sur tous les suffrages du peuple : ils ne furent 
pas long-temps sans lui donner des preuves 
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deleuraele, et de leur entier dérouement à 
ses intérêts. 

J-e grand ponlife Metellus étant mort, 
Catulus Luctatius, personnage consulaire, et 
révéré de tous les Romains pour sa vertu, 
demanda cette dignité. César, quoique d'un 
rang inférieur , et sans avoir encore été ho^ 
noré du consulat , ne laissa pas de se présen- 
ter au nombre des candidats. Luc ta tins , qui 
ie regardoit comme un compétiteur redou- 
table à cause' de son crédit parmi le peuple , lui 
envoya offrir une somme considérable s'il 
vouloit se désister de sa poursuite, (i) Mais 
César avoit le courage tcop haut pour se lais- 
ser éblouir par un vil intérêt. Il fit dire à 
Luctatius que, bien loin de se désister pour 
de l'argent, il en emprunteroit plutôt de tous 
ses amis pour soutenir ses prétentions. Mais 
il tien eut pas besoin : le peuple lui étoit trop 
attaché j et les suffrages ayant été recueillis , 
'il emporta cette dignité sur Luctatius^ et sur 
tous ses compétiteurs. 

(An de Rome 691 ). Il passa ensuite avec la 
même facilité à la préture ; et en sortant de 
cette charge le peuple lui déféra le gouverne- 
ment de l'Espagne (69a). On dit qu'en tra- 
versant les Alpes pour s'y rendre il passa par 
une petite ville presque déserte et dont le& 
habitants paroissoient fort misérables ; et que 
ceux qui l'accompagnoient se demandant l'un 
à l'autre en raillant s'il n'y auroit point dans • 
(x) Plut, in Qmwn, 
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celte bourgade des brigues et des cabales pour 
les magistratures : César , prenant la parole 
et se mêlant à la bonversation , leur dit, 
« Qu'il aîmeroit mieux être le premier dans 
« cette bico(|ue que le second dans Rome {i), » 

César employa tout le temps qu'il fut dans 
son gouvernement à en étendre les frontières. 
Il porta la guerre dans la Galice et dans la 
Lusitanie, qu'il soumit à l'empire romain; 
mais dans une conquête aussi utjle à l'état il 
ne négligea pas ses intérêts particuliers. Il 
ft'emj^ara par des contributions violentes de 
tout l'or et rar<>ent (Je ces provinces » et il ré- 
vint à Rome (An de Home 693 ) , OÙ il fut reçii 
du peuple avec de nouveaux applaudisse- 
ments. 

Les richess(*s qu'il avoit apportées de son 
gouvernement étoient considérables;* il les 
einploya à se faire de nouvelles créatures, 
qu'ii attachot à isa fortune par des libéralités 
continuelles. Il leur abandonna ses biens 
comme en proie; sa maison leur et oit ouverte 
en tout temps : rien ne leur ^oit cacbé que 
son cœur , toujours impénétranle même à se« 
plus chers amis. Capable de tout entrepren- 
dre et de tout cacher; toujours attentif, tou- 
jours présent aux cabales dont il pouvoit ti- 
rer de l'avantage , mais sans se laisser jamais 
pénétrer ; on ne dputoit point qu'il ne se fàt 
mis a la tête de la conjuration de Catîlina si 
elle eût réussi: et ce fameux rebelle qui, 

(i) Plut, in C«8are. 
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.€rojoî(t ne trayaill^r que pour &apr<a|>m gnsp- 
deur^ se fût;vu, enlevr^r k fyufe4« ?<>« «l^»*e 
par uuh(Hui)(ie plus autorUé que lui àSLn& ft<^ 
propre partie et qui arpit eu Tadi'e^se 4e de 
lui kdsser cpie le péril de T^xécutiou. , Cçpen» 
43aot le mauvais succès de cett&«utrepEi$e^et 
le souvenir diç la |iiort des Graccfuçs assassiné» 
mi^ ^eui^ 4e h multitude qui ks adoroit , lui 
,fir^ut^ comprendre que la CeiTeur seule du 
peuple ne sulfispif pas pour le .succès de sçs 
affairés; et "il jugea bien qu'il ne s'^everoit 

^mais jusqu'à la. «ou^eraine puissance sans 
le çominande;pEient des armées , et sans avilir 
un grand noinbre d'anni » et un parti même 
^ns le sén^. , . , 

Ce corps ^i. auguste étoit alors partagé ei^ 
tre Pompée et Crassus, ennemis et rivaux 
dans le gouyernemen^ , l'unie plus puissant , 
€t l'autre h plus riche de Q<MQue« La répu- 
blique tiroit au moins cet avantage de leur 
division qu'en partageant^ le sén^t elle tenoit 
leur puissance en é<|uilibre, çt maintenmt 
1^, liberté* Césai^ résolut de s'unir, Jtant6t 
«ve(^ l'un ^ tantôt avec Tautre , et d'emprunter 
pour ainsi dire leur crédijt de temps en temps ^ 

' dans la vue de s'en servir pour parvenir plus 
aisément au consulat çt.au a^mmandement 
désarmées. Mais, comme il, ne pouvoit ména- 
ger en mèm^ temps l'amitié de deux, ennemis 
déclarés , il ne songea d'abord qu'à les récon- 
cilier. Il y réussit ,« et lui seul tira toute l'uti- 
lité d'une réconciliation si pernicieuse à la 
RivoL. ROM. 4* 1^ 
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tiberté publique. Il stH persuader à Potnpce 
et àCrassus de lui confier comme eii dép6t le 
consulat, qu'ils n'auroicnt pas ^ù saùs ja- 
lousie passer entre les mains de leurs parti- 
sans, n fut élu consul airec Calphumins Bi- 
bultts, par ke cohcours des deux facdbns ré- 
unies. (An de Rome 694). H en gagna secrè- 
tement les principaux , dont il fornfa un tr()i* 

• sieme parti qui opprima dans la suite ceux 
' même qui avoient le plus contribué à son 

éléTation, 

* Kome se vit aloré en proie k l'kmbition de 
' trois hommes , qui, par le crédit de leurs fac- 
tions réunies , disposereiit souverainement 
des dignités et des emplois de la république. 
Crassus toujours avare, et troip riche pour 
un particulier, songeoit moins à grossir son 
parti qu'à amasser de nouvelles richesses. 
Pompée, content des marques extérieures de 
respect et de vénération que hii attiroit l'éclat 
de ses victoires, jpuissoit, dans une oisiveté 
dangereuse , de son crédit et de sa répu^tiou. 
Mais César, plus habile et plus caché ^quetous 
tes deux , jetoit sourdement les fondements 
de -sa propre grandeur sur le trop de séturité 
dé l'un et de l'autre. U n'oublioit rien pour 
entretenir leur confiance , pendant qu'à force 
de présents îï tàchoit de gagner les sénateurs 
qui leur étoient le plus dévoués. Les amb de 
Pompée et de Crassus devinrent, sans s'en 
appercevoir, les créatures de César; et pour 
être averti de tout ce qui te passoit dam leurs 
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i|iai5pns , il séduisit Jusques à leurs affranchis , 
^i ne purent résister à ses libéralités. . 

Mais comme par ces nouvelle^ liaisons ayee 
Pon^e et Cra^sus les chefs du sénat pou- 
'ioient le renore suspect au peuple.; il be fut 
pas pbitôt parvenu ^u consulat qu'il se déclara 
de nouveau pour un parti , qu'il re^ardoit 
toujours comme le plus solide fondement de 
son élévation. La manière adroite doi^t il 
l>rouilla en m^me temps Pompée avec le sé- 
nat, et le sénat avec le peuple , fut le chef- 
d'œuvre de sa politique et de son habileté. Il 
entreprit de £aii;te revivra la loi agraria. Il 
prévit que le consentement de Pompée et de 
Crassus,. dont il s'çtoit assuré auparavant , et 
Voppbsition de Caton, de Cicéron, et de tous 
les républicains zélés , exciteroienfe entre eaif. 
des inimitiés réciproques ; et que le peuple , 
toujours aveugla dans ses véritables intérêts, , 
se déçlareroit contre ces sénateurs , sans faire 
attention qu^ils né sWposoient au parti de 
César ^ç par le motif de conserver la liberté 
publique. 

Ce fut en qualité de consul qu'il préposa 
d'abord dans lé sénat une loi par laquelle on 
de>^it distribuer les terres/de là tlaiçpanie 
^ntre vingt'mille citoyens de ceux qui avoient 
au moins trois en&nts. Cétoient des terres 
dont le revenu , à cause de leur fertilité, avoit 
été réservé de tout temps pour les plus pres- 
' iants besoins de la république. Les plus geni 
de bien du sénat t'opposèrent hautement ^ ' 
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prévu cette opposition , s'écria aussitôt , et 
prit les dieux à témoins qu'on le coniraîgtioit 
d'avoir recours à rautorîté dû peuple. M en 
convoqua l'assemblée , et il y parut, àccomv 
jiagné de Ponipjée et dé Crassus,- Il adressa la 
pardte 4 Poirtpée, et il lui demanda s'il n*ap- 
prouyott pas une loi si équitable dans une i^ 
publique, doiiftotjis les meinbres dévoient 
participer aux Wetis de l'état. En^Araîn* les sé- 
nateurs qui se trothrercnt auprès 'de l^ôïhpée 
tâchèrent de lui rendre suspectes ces entre- 
prises de César j 'PoÀpéé', tons ïes youlôîr 
ëcoiiter, se déclara de son a'tis : sOit qu'il criSt 
qu'il y alloît de son honneur, de soutenir ses . 
premiers engagements , ou que présumant 
trop de son pouvoir,' en comparaison de celui 
de César, il méprisât les soupçons de ées sëna- 
" teurs. Il répondit même àCésar, avec plus de 
chaleur que de prudenée (r) : « Que si qtiel- 
« qu'un se présentoit Tépée à ïa main pour 
. « s*opposer à la pid>ïi cation de la loi ^'ij pr'cn- 
« droit l'épée et'le bouclier pour la faire reée-t 
V voir ». C'étoit déclarer lui-même là guerre à 
son propre parti, ' ' ' ' ^ 

Posfcpéé^ par cette réponse si peu conve- 
nable^ se^ véritables intérêts, se rendît odieux 
au sénat , et suspect à ses propres amis , sari» 
qu'une démarche aussi imprudente luS acquît 
plus de considératîto dans le parti du peuple , 
qui ne tenoit coiÀpte qu'à César de la propor- 

(r) Plut, in Pômpeio et C^slure. 
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sitîoii de la loi. €e consul soutenu de se» parti- 
sans^ de ceux dePompëe , etde ceux deCrassus, 
la fit rèceyoir, pour ainsi dire , la force à là 
main, et malgré les remontrances ^t Topposi- 
tion des républicains les plus zélés. On nomma 
vingt commissures qui partagèrent les terres 
de la Campanie entre vingt mille familles ro- 
maines. Ce furent daps la suite auta^it de 
clients que leur intérêt engagea à maihtemr 
tout, ce qui s^toit fait pendant son consulat* 
Pour prévenir ce que ses successeurs dans 
cette dignité pourroient entreprendre contre 
la disposition de cette loi , il en fit passer une 
seconde qui obligeait le sénat entier, et tous 
ceux qui parviendroient à quelque magistra- 
ture, de faire serment de ne jamais rien pro- 
poser au préjudice de ce qui avoit été arrêté 
dans les, assemblées du peuple pendant son 
Xon^ulat. Ce fiit par une précaution û habile 
qu'il sut rendre les fondements de sa fortune 
si surs et si durables , ifhe dix années d'ab- 
sence, et tous les mauvais offices de ses en- 
vieux et de ses ennemis, ne la purent jamais 
ébranler. 

Mais comme il craignoit toujours que Pom- 
pée ne lui échappât, et qu'il rie fût regagné 
par le parti des républicains zélés , il lui donna 
sa fille Julie en mariage, comme un nouveau 
gage de leur union. Pompée donna la sienne 
a Servilius , et César épousa Calpurnie, fille 
de Pison ,,qu'il fit désigner consul pour Tann*^ 
suîvai^te. II prit en même temps le gouver 
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ment des Gaules arec celui de riUyrië'ipont: 
cinq ans. On décerna depuis celui de la Syrie 
à Crassus, qui le demandoit dans l'espérance 
d*y acquérir de nouvelles richesses : et Pompée 
obtint Tune et l'autre Espagne , qu'il gouverna 
toujours par ses lieutenants , pour ne pas 
cpiitter les déiries, de Rome. Ils firent com- 
prendre ces' différentes dis])ositions dans lé 
même décret , cjui autorisoit le parta^^e des 
terres , afin d'en intéresser les propriétaires à 
la conservation de leur propre autorité. Ces 
\roi3 hommes partagèrent ainsi le monde en-^ 
tiër entre eux comme JIs -auroient fait leur 
|)atrimoîne. Envain Caton crioit dans toutes 
les assemblées , que c'ctoit une chose honteuse 
que Tempiçe fût ainsi prostitué, et que lés 
grands de Rome, par cette espèce de trafic de 
leurs filles , donnassent ^ comme pour leur dot, 
le comïnandement des armées, les gouverne- 
ments des provincesj^et les premières dignités 
de la république. 

César, doui et humain avec le petit peuple ^ 
mais fier à l'égard des gtands qui entré^^re- 
noient de lui résister, fit arrêter Caton, sous 

Î)rétexte qu'il s'opposoit à la publication d'une 
oi reçue par tous les suffrages du peuple. 
Bibuius , collègue de César au consulat , fut 
chassé de la place par le peuplé, que l'opposi- 
tion de Bibuius avoit mis en fureur. On rem- ' 
j>it ses faisceaux, on blessa ses licteurs. Lui- 
même pensa être tué ; et il fut contraint , pour 
sauver sa vie, de demeurer caché dans sa. 
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maison fans oser paroitre en public. LuciAus 
et €teéron ne iirrent giiere mieux traités. Le 
vainqueur de Tigrane^df Mitkridale, me^ 
»«cé par César de se voir reeherdié stir lai * 
rîdiesses imzoènses qu'il avoit rajlportées de 
Fbrient^ fat contraint, pour l'adi^ir, de 
'9'enir en pleine assemblée embrasser ses ge* 
mmx i et <^ renonioer aux affaires. G'étoit le 
but Secret de César, qui pour éloigner encore 
du gouvernement Ciçéron , dont il redontoit 
FliQ^ileté et la pénétration , n^eut point de 
bonté , pour perdre ce grand homme , de s%nir 
avec Publius Clodins , ennemi déclat^é de Ctcé^ 
ron , éi même de le porter, par son crédir , à la 
dignité de tribun du peuple, quoique Clodius 
ëkv été accusé depuis peu d'entretenir un 
commerce crkninel avec Pompcïa, femme de 
César. ' ' 

Ce fîat cette a«ctisatk»n , et la part que Cicé-* 
Ton y prit, qui avot^it fait naître cette baine 
violente de CHodius con^e lui , quoiqu'aupar- 
rarant ils eussent vécu dans une liaisonétroite. 
outillas ClocMttS étoit un jeune homme bien 
i'ait, riche, éloqneht, et favorisé du peuple ^ 
dont il prenolt les intérêts, mais présomp- 
tueux, fier, et insoient; de s» haute naissance*, 
Wt du crédit qull avoit àetni Rome. Il étoit 
devenu éperduement amouteux de Pompeïa , 
femme de César, et il avoit su h» plaire. Il 
' ne manquoit à leurs désirs réciproques qu'une 
entrevue que l'attention et la sévérité d'An- 
Tdia mère de Ccsur rendoit presque im- 
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poMîye. dodius, importe par ta pMMS^ 
ci^t pmiYoir s'introduire di|n»^sa maison à 
là liEiyeiir d'une fête particulière qui derok «' j 
celéWer )a nuit en l'honneur de la nw^e dk ^ 
Bacclius. Les hommes ^toîent^çxdus de ces 
cérémonies, nocturnes. Il fcdloit méi^ que la 
maître de la maison où elles se célébrment ea 
sortît; et il n'y avoit que des femmes et des 
filles qui fussent admises dans ces mysftenes^ 
sur lesquels on ne peut Jbisser tomber de ro^ 
les trop épais. C'étoit ordinairement la femma 
d'up consul ou d'uni j>réteur qui faisott U 
fonction de prétresse de cette diYinité , qu^m 
n'osoit nommer» et qu'on révéroit sous le titve 
àt la bonne déesse» 

Godius se dégiûsa en fille, et fut introduit 
la nuit dans lamaison d'AureUa , par une ser* 
vante de Pompeïa, qui, de concert avec sa 
ipaitresse, conduboit cette intrigue. Le ren- 
dez-vous étolt dans la chamlH*e aséme 4e cette 
servante , qui y avmt lait cacher Clodi^, pen^ 
dant qu'eUe courut avertir Pompeu de l'arri^ 
vée de son amant. Mais , conlme elle ta|^it 
trop long-temps , soit impatience , ou peut* 
être curipsité de découvrir ce qui se passent 
«ntre ces femmes, il sortit de«a retraite. Mal- 
heureusement il s'égara , et le hasard fit qu'il 
fut rencontré par une autre servante de la 
maison, qni, ]e pr^iant pour une fille, lai 
proposa, dit Plutàrq^e, de jouer avec elle. 
Clodius voulut s'en défendre ; mais la servimte 
^, dans cette bacchanale étoit éprise d'un» 
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eÊpeeÀ'ée ioreiir, vovditt h tirer eu c6tt§ 6Ù^ 
f^.^afoit-éf la lumière, pour reconiio$tr«' 
cette de qui elle Ttnoit de recevoir un refus si 
dét^lîgeftiit. Clodifts , pàvt éebapper de ses 
nÊm$ y lui dit quli étoit nue des chanteuse* 
qv'on «voit appelées peur la fêle , et qui cher- 
duiit Abra, serrante de Povnpeîa, Le son de 
sa ▼mx letraliH', et déi^ôu^fitaon sexe. La âer- 
▼ante- dfrayée court 'avei?tir.Aureiia, qu'elle 
m trouvé dans la inii|t8on un 'homme déguisé 
en fcnme. Les cérémmâeê cessent aussîtôf ; 
on oiwrvre les mystères .avec précipitation, 
AtiN!^ki fat€fentter les p^tes : on chercha, et 
on^ouve le crimin^. Et la mère de César, 
«(près hii avoir reproché son insolet^ee et son 
impiété^ le fit «orèr ; et leletidemain de grand 
matin , elle donna avis au s^nat de ce qui s'étoit 
passé la nuit dans sa mal^n: Toute* la ville en 
lut scandalisée. Les lémmes sur- tout se dé- 
diainereht avec fureur contre Clodius , et un 
tribun le 'cita devant l'assemblée du peuple , 
et ae déclara son aeeusfateur. Ce magistrat se 
iatMit d^tre sduteim par le crédit de César, 
il croyoit -qu^o mari ne refuseroit pas de 
jasindr^ s^ tessenfimetit contre un jeune in* 
dolent , convaincu d'une intelligence crimi- 
iMlle avec sa femme, il est certfiin que, dans 
Jes reglçs ordinaires , César ne pouvoit pala 
^dispenser dese déclarer contre le coupable ; 
nais |1 n'étott pas moîtH intéressé, dafns la si-^ 
tuatron des affaires,' à ne se pas brouiller 4ivec 
' Çiodàis , qui i^voit un grand crédit parmi le 
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|iieHple« Pour se tmar d^tin pas si d^Ëcfit^ sftiMi 
Uessev ni son }ioiiii«iir, ni scâi intérêts, /H se 
ciontenta de répudier sa leisme. Le trâbun , ' 
après cette dématvhe, l%yaàv s<minié dans 
une assemblée du peuple, de déclarer* s'il n'a* 
ifoit i)as conno^Msaiiee ^ue €lodius avoît pro- 
pluLué les mystères ée ài bonae déesse ; César 
hak répondit irmdem»:Uï ^u*!! n'en sarrôitrieA* 
« Pourquoi don<;,rqprk le triiwn,as'4ur^ii->^ 
« dié ta femme ? 'C'est , r«|iliqua-t-il , qu'il ae. 
« fiaut pas que la femae de César seit seul^ 
« ment soupçonnée ». lareette réponse adroite, 
il se di^>ensa 'de déposer contre Cl»dius; et il v 
v^oulut faire «rpire en méafie tempsi qu'il éloit 
p^suadé <p[ie , d«ûs eette al&irè , sa femme 
«voit été plus imprudente que mmindlè. 

Clodius n'ayant rien à craindre du ressen-^ 
tîment de César, panui le» dillérents woffeon . 
qu'il «mpleja poursadélsnse éoutint qu'Au^ 
reUa l'avoit pris pour un autre , et il oftrit de 
justifier que la nuit même qu'on é^ébroit la 
iête, il étoit hors ée Roiae et tref> éloigné 
pour s'y être pm trouver, quelque €^%tBeé 
qu'il eût pu faire. liSais Cicéroft se présenta^ 
qui déclara en pleine ass^uMée qu€^ipeu avant 
la nuit il l'éioit venu troirfer dans sa mdison, 
^ et qu'ils s'y étoient entretenu de différentes 
affaires. ^ 

, On prétend que Geéroa se^po«ta à rendre 
ce témoinfnage moins par xele pour lit relrgi<Mi 
que par C4>inplaisance pour Terentié sa fem- 
"ie« qui saisit cette occasionne k bro^^tter 
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èvec Clo<£a8 , âû^ elle €vâ%noit qn^à k fa- 
veur <l'un divoxve il &*épou»àt la sotur ^ qui 
pasBoit po«r ne Im étrcpas indiiféraKe. Qodi- 
• f|u*il en soit des matifs qui le ^éteraûner^t 
à prendre ce parti , scm témcngnage ne préira- 
lut point au ctîédit dç ClodivM, nia l'argent 
qu'U r^](aiidit pami ses juges. Le minii»el 
ùt absouê; et ilnefiitpas pïutèt sorti d'uae 
aâiaire si déUoate , qu'il songea au moyen de 
•e Yenger de Cieét^m* 

La. (ÂMvge de tribun du peuple lui parut 
une magistrature qui pouvoit le mettre^ en 
état de signaler sa haine iapiui^meaf ^ «nais , 
il étoit patricien de naissance, et par ks lois 
«efte dignité n^ pouwHt être .re«i]Âie que pif 
des plébéiens. Bour le^»er cet obstade , il se fit 
adopter, dans luieÊuuille pLébéienne par M • 
Fonteïus. A la h^esœ de eelfee adoptibn, et 
par le cré^t qii'il aroit dans» Rome , â obtint 
sans peinf uneji^ce dans le tribjonat ( Ait éc 
tLoam 694?). 

Pour se tendre eneore- plus agréais à la 
multitude il c<»Dinença Vexereice de sa charae 
par la propositiiMi 'de ncHiTeUies lois toutes ta- 
irorables aux plébéiens^ il eut l'adresse ea 
même temps de mettre dans ses intérêts Bisou 
et. Gabinii^s, tcMi» deux consuls œtte année. 
Pour n'en être pas trayersé dans le projet d^ 
la. vengeance qu'il miéditoit contre Gtcéron , 
il fit décerner à l'uu et à l'autre Iç gouver- 
nement des deux plus ricbes provinces de la 
réj^ubliquç. Aprèa avoir pris ces différentes 
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Bi^oves 9 tam du càté du ^lîple qne par vap- 
fpoi:t«a sénAV^ il-s'appâiqua à'^agner Crassus, 
César ^ H P^aipé», f «i 9 par «ntrédit aloi^ 
Aapérifiiic à toutes m» cabales, aiuoienl pulm 
enk^er sa victhne ; ma!» il tcosivft ces grands, 
squlon pouvoitjrfigiprâaïcOÉttle l«s sotiverains 
de Eo^« ^isposÎ4^sii«eiK|r«ridacis «en ressed* 
tisafint. Crassus étoit brouillé acânelldiileat 
,ay«G Cicéron; Cé^ar,, depuis l'afCaitre de Cati- 
lina, i^ lui étoit pas pfau,£siT'drable^^t Foai> 
j^ée alors uni d'iniérélarec César, et d'ailleurs 
^toujours foible amin A'étoii pas capable de 
pmidve la défense d'unlionme ecmtre lequel 
CésM" conserroit un cesscn^haeiit secret* 
4 (i) Cloditts^ après svtm pris ces prt«au- 
tions , aecatsa CimrmiAtffrBfit rassemblée du 
. peuple d'ai^it. lait oioiarir Leatslus , Cetli« • ' 
'gus, et les autres eoinp^iecs de Catiiina, coh- 
Ire toutes les, loi», et sasis cppe le peuple, le 
jio^ naturel: des mfct^ns en matière de crMie, 
en eût été informé. Quoique Cicéron n'eAt 
rien fait que de concert arec k sénat, il ft ap-^ 
perçut bieii que sans ime paissante protection 
il n'écbi^^peroit paS'à la fureur de CIodi!|s 
pendant l'ansée de so» tribunal. Il s'adressa 
d abord à César, et le e^^uarde soof Irir qa'il 
pàttle suivre daas los Gaide^en qualité d'un 
. de se» lieutenants^ César , qui ne cbereboit 
qu'à le tirer du sénat et du ^uTcmeiàent de 

■ (i) Plut, in CsB^te et Cicenme. App.>lex. de IxH» 
i;mh,lil». II, c«p. t5. 
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r.^tat^ y conseTî^;t; Clod«is , qni s*ai>pervut 
cjue oet emploi et Tabsetice deCicéron Tdaii- 

, gerotent de' suspendre ses pofH^mte», feignit 
de voBÏoir se récônqMier avec kd. Ul«i fit dire 
par des ailça commun» qti*il n^aroit pas d^é- 
loi^ement de lui rendre son anotkië, et qtt^ 
li^ignoroit pas que Tc^ntia sa iemnmftyoii 

3ftl plus de part çielvi au témoignage qu'il 
avoit rendu dans Taffe^e d«Pompeîa. ... 

Cicéron , séduit par ces naines espérances 
d'une réconoUietion pnochûne, reuMPciâ Oc- 
sar de son emploi, retourna au sénat , et se 
rejeta dans les aljfoires. Mats César, qm Ven 
TOuloit til'er à quelque pm qtte ce fét , irrité 
de son cbangefll6nt,< s'unit aTecClodius pour 

, le perdre ; et U tira parole de Pompée qu^il 
n'intervtetadroit p6int dans dette afiaire en 
faveur de Cicéron. Clodius reprît eilsuîte son 
accusation. Cieéron^ se «voyant en un si grand 
péril , changea d'imbit , et laissant croître sa 
i)arbe et set cheveux, il alloit, suivi d*i|n 
grand nombre de dievîdiers, soilititer le se- 
cours de ses' kmii , et demander, la protection 
des premiei^ de Rome. L(* sénat , toudiéde la 
persécution qu'on faisoità ifn hommodebien 
qu'il regardoit comme un des prisîdpaisx or- 
nements de sa compagnie, voulut ptendrele 
deuil commédansnnecalanntépubtique. Mais 

les consuls, gagné»~par Clodins, s'^ opposè- 
rent ; ltti<niéiaie , escorté d'une troupe inso- 

, lente d'esclaves armés, tenoit le ^nat comme 
KÉVOZ.. iu>M. 4* . ^i 
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assiégé, en sorte qii*on n'y pûtpft'endrc au- 
cune résolntioB en ûiveur de Cicérbn. 
' Ce grand faonme , poursuivi par un fîiriea^l 
€t par un ennemi implacable , eut recours à 
Fompèe, auquel il avoit rendu des services 
essentiels dans toutes les affaires du gouver- 
nenM^ , et qui hii étott redevable de la phi- 
{MiT des empfois qu'il avoit obtenus par les 
suffrages du peuple. 

Pompée , qui n'ignoroit rien des desseins 
de Cloditts , s'étoit netiré à la campagne, pour 
ne pas Vexposer au reproche qu'on auroit pu 
lui ââre , s'il étoit resté dans Rome , de ne 
hàrt aucune démarche en faveur de son aaai. 
Cicéron lui envoya d'abord Pison son gendre, 
' qui n'en rapporta qutt de ces i^ponses équi-» 
voques et ambiguës que les grands seids sa- 
▼eut si bien faire pour se dispenser d^accor- 
der ce qu'ils ne peuvent refuser sans se désho- 
norer. Cicérqn se flatta qu'il le détermineront 
plus facilement lui-même ^ il se rendit à sa 
maison. Pompée ne pouvant se résoudre à 
soutenir sa présence, et ne voulant point man-v 
quer de parole à César, sottit par une porte 
secrète, et lui fit^dire qu'il étoit retournée 
B.ome. Cicéron, ne pouvant plus douter qu'il 
n'en fAt abandonné , s'abandonna poùc ainsi 
dire lui-même; et cet homme si éloquent , si 
redoutable par le talent de la parole et par la 
force de ses raisons quand û, s'étoit agi de 
défendre 'les autres , désespéra de se sauver 
lui-même , et ne trouva point de paroles pour 
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justifier une action qui lui aToit attiré 1^ ap- 
piaudLssementsr du sëni^t, et les louanges de 
tout le peuple. Il se bannit lui-même , sortit 
la nuit de Rome, et se retira en Grèce. Clo-»' 
dius, l'ayant réduit à cette extrémité, fit pas- 
ser le décret de son exil (1). Par le même arrêt 
ce furiepx tribun qui Tavoit dkté fit ordonner 
que ses maisons de la ville et des champs se- 
roient rasées , et qu'on en Tcndroit les meu- 
bles à l'encan par le ministère des officiers de 
justice :'ce qu'Û fit ensuite exécuter pour kds^ 
ser des monuments de sa vengeance et de ^ox/l 
pouYoir. 

Clodius , après avoir mb Cicérdn en fiilte , 
se crut maftre absolu du gouvernement. Il 
osa attaquer Pompée même, et porter <ievanft 
l'assemblée du peuple l'examen de la conduite 
qxke ce grand capitaine avoit tenue dans les 
guerres d'orient;, mais il reconnut bientôt que 
son pouvoir n'étoit fondé pour ainsi dire que 
' sur un crédit emprunté., et qu'il ne seroit pa*^ 
venu à bout par lui-même de perdre Cicérouy 
si de puissantes cabales <iont il se croyoit le 
chef, mais dont il n'étoit que l'instrument et 
le ministre, n'y avoient concouru. 

( An de Rome 696.) Pompée , attaqué par un 
endroit si {sensible, onbHa les engagements 
qu'il avoit ^ris secrètement avec César, et il 
résolut de faire rappeler Cicéron pour l'op- 
poser à Clodius. Ce fut le sujet de nouvelles 
disputes ; on en vint même aux voies de fait, 
ti) Plut, in Cicérone. 
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Mais le parti de Pompée étoit si.puissant^'îl 
fallut que celui de Godias oédAt; et le séiia^ 
par une acdon de vigmcfur mit £n à ces di»- 
putei. U suspendit Texercice de la justice, et 
il ût un décret qui défendoit auic magistrats 
de prendre connois&ance d'aucune afÊûre 
^u'au préalable le rappel de Cicéroa n'6èt'été> 
arpéié{i). €^ grand homme , après seize moi^ 
d*exil , revînt dans sa patrie. Les villes par 
où il passa» lui rendirent'des homieurs eitr»- 
. ordinaires; et il dit jui-méme^ « Qu'il fut rap- 
<t porté à Rome comme dans les bras fies ha~ 
« bitants de toute l'Italie ». Ce fut un triomphe 
continuel. Quand il approcha de Rome , les 
grands, les chevaliers, le peuple, tout scfc'tit 
au devant de lui ; et le sénat par un décret 
public ordonna que ses maisons, que do^ 
diûs avoit fait abattre, seroient rebâties cbe^ 
deniers publics. 

César, qui ne se montroit guère à décou-» 
vert dans ces cabales, ap])rit le rétablissement 
de Cic^on sans s*y opposer , et il ne parut 
occupé alors que des araires de son conver- 
tie iitent. 

L'usage donnoit un gouvernement aux con- 
suls à l'issue du consulat; et César, comme 
nous venons de le dire, de concert avec Pom-» 
pée et Crassus , s'étoit fait déférer celui de la 
Gaule cisalpine, qui n'étoit pas éloignée de 
Rome, Yatinius , tribun du peuple et créature 

(i Plut, in Cîcerorie. Apg. Alex. •de bello civili^ 
Jib. U, çap. i^. Vell. P^it^rç. lil). U, çi^. 45. 
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nie César, y fit ajouter celni de miyrie, ayec 
la Gaule transalpine; c'est-à-dire la ProTençe, 
sue partie du DaupUné et du, Languedoc , 
que César souhaitoit avec passion pcMU* pou-* 
Toir porter ses armes plus loin, et que le sé- 
nat même lui accorda parcctqu'il ne se sentoifc 
pas assez puissant pour les lui refoser. 

César avoit eho^sî le gouremement de oei 
provinces comme uii cluimp de bâtait pra« 
pre à lui faire un grand nom« U envbagâa la 
conquête entière des Gaules comme un ol^et 
4digne de son grand courage et de sa valeur , et il 
•e flatu en mième temps d*j mnasser de gran- 
des ridiesses , encore çlus nécessaires pour 
soutenir son crédit à Rome que pour fournir 
aux friôs de la guerre. H partit pour la con* 
qoéte des Gaules, à la tète de quatre légions; 
et Pompée lui en prêta (depuis nne autre qu'il 
détaclia de l'armée qui étoit sous ses ordres , 
en qualité de gouverneur de l'Espagne et de 
la Libye. Les guerres que fit Cés^ir , ses com-, 
bats, ses victoires, ne sont ignorés de per- 
sixme ; on sait qu'en moins de dix ans H triom- 
.pha des Heivétiens, qu'il força de se renfer- 
mer dans leurs montagnes; qu'il attaqua et 
qu'il défit Arioviste, roi des Allemands , au-» 
. que) il fit la guerre, quoique ce pnnce eût été 
reçu au nombre des alliés du peuple romain ; 
qu'il soumit depuis les Belges à ses lois : qu'il 
conquit toutes les Gaules , et que les Romains 
aous sa conduite passèrent la mer (i), et ac- 

(1) Pl^t. m Cocsare. 
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borercnt pour ia première f<>is les ai^s dan» 
la Grande «Bretagne : on prétend qu'il euk-^ 
porta de force ou qu^ii réduisit par là terreur 
de S4^s arme» htut e^its villes; qu u subjugan 
trois cents peuples ou nations; qu'il déiit ep. 
différents Combats trms miiUons dliommes^ 
dont 41 7 en eut ua millipn qui furent tué» 
dans les batailles, et «n autre niillixm faits 
' prisonniers « détipi qui nous paroitroit «xa^ 
géré s'il n^toit rapporté sur la loi de Plu* 
tair^ue et des autres bistoriens rcmiains, 
'•Il est. certain qœ là république n'aroift 
point encore eu uni plus grand capitaine , si 
on examine sa conduite dans le commande- 
mentdes armées , sa rare valeur dans les coii^ 
bats y et sa modération dans la victcnre. Mais 
jçes qualités étoient obscurcies par une am- 
bition démesurée et p^TJine avidité insatiable 
d^amusser de l'argent, qu'il régardoit commer 
l'instnime9t le plus sàr pour taire réussir ses 
grands desseins*- Depuis qu'il fut arrivé dans^ 
les Gaules , tout ha. Ténal dans son camp | 
cbarges , gouvernements , guerres , alliances ^ 
il ti^quoit de tanil. lA pill<| to tem}^» de$ 
dieux , et les terres dea aUiés ; tout ce qui ser- 
Toit à augmenter sa pim&ance lui par^issoit 
juste et honnête. Et Ciçéron rapport/ qu'il 
avoit souvent dans la bouche ces mots d*E«- ' 
ripide: «S'il faut vidler le droit, il np faut 
« violer que pour rjégner : mais dans les af- 
m. Saires de n»}îndre conséquence oa ne peut 
* avoir trop d'égards pour Injustice ». Lf! se-. 
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Mit , «tteatif 9sr sa coinlùite ,^ vouloit loi ei| 
(tare fendre compte , et il tÊXtùja. des' comN^ 
nfifsaire* JQsipae dans les Gaoles , pour in- 
f9em«r des plaintes des alliés. Caton , an re- 
tourne ces commissaires ^ proposa de le litrer 
à ArioTist;e, comme on déjunreu'^ie la répn- 
pJiqne faisoit de Tinfiistice de se» armes ^ et 
poux détourner sur sa tlte seule ki vefigeanee 
céleste àeJuJoi violée. Mais r^chvt de sei 
victoires , rafifectîon du peîiple 9 et l'argent 
qa'û. saiFoit i^épandre dans le sénat ^ tourne» 
rent inseMl^ment les plaintes en éloges. On 
Httiibçia ses Imgandages à des viiea politi- 
rqnes; on décerna des actions de grâces aux 
dieux pour ses saorilages; et <te grands viceé 
fw le sueoèft passèrent pour de graitdes ver- 
tus. 

César devoit ses snecès à sa rare vakur , et 
k la passion que se^^soldats a\ oient povr hii ; il 
ea étoit adoré $ ils le suiyoi^nit dans, les plus 
grands périls ayec une confiance Iven iionO"^ 
Table pour un générai ; et ceux cmi , sons 
4'atttres capitaines , n'auroient combattu que 
foiblem^nt, moritroient sous ses ordres un 
CCMUrage invimcibte, et deyenotent par son 
fzemple d'autres Césars. Il les^aycit attachés 
^.sa personne et ^ sa fortune par le soin in* 
J^i quHl prenoit de leur subsistance ^ et pa» 
4es récom|>enses magnifiques. U douMa leur 
folde; et le bled qu'on ne leur distribuoit 
Q^e par rations réglées leur fut donné sans 
pes1^'e. Jl (^signa aux -vétérans des terres et 
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des possessions. H sembloit qu'il ne fàt qtie 
le dépositaire des^ richesses immenses qu*il 
accumiiloit tous les jours , et (|u'il ne les cor- 
servit qne pour en faire le. prix de la Valeiir , 
et la récoiin>ense du mérite. U payoit même 
tes dettes de ses principaux officiers , «t il 
kissoîl eatreyoir à ceux qui «toient engfagés 
poiur. des sommes excessives, qu'ils n'ao- 
iroient jamais rien à craindre de la pouKuite 
de leurs créanciers tant qu'ils combattroient 
sous ses enseignes. Soldats et officiers, chacun 
fbndoit Fespérance de sa fortune sur la libé^ 
ralité et la protection du géiiéral. Par-la les 
soldats de la république devinrent insensible'^ 
ment les soldats de César. 

Son attention n'étoit pas bornée à s'assurer 
seulement de son armée. Du fond des Gaules 
il portoit ses Tues sur la déposition des a^ 
faires, et jusque dan$ les comîce^^ et les as^ 
semblées du peuple. Une s'y passoit rien sa«è 
sa participation. Son crédit et son argent 
influoient jusque dans la plupart des délibé^ 
rations du sénat. Il avoil dans l'Un et l'au^se 
corps des amis puissants, et des créatùrèi 
dévpuées à ses intérêts. Il leur fourniss^t 
de l'argent en abondance , soit poi^r payer 
leurs dettes, ou pour s'élever anit princi- 
pales charges de la république. C'étoit de 
«et argent qu'il achetoit leurs suffrages et 
leur propre liberté. Ëmilius-Pauliis , éjant 
consul , en tira neuf cent mille écus , seu- 
leiRieBt pour na s'opposer point à ses des- 
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«9mpiettdânt'M>ii coitsulat (i). il en donna 
«DçpEe diiYaiiita|(e àCurion , tnbun du peu^ 
pk> honu&e violent et factieux , mais habile 
et éloquent y qui lui ayoit Tendu sa £oi , niais 
€fm {)pur le servit* plus utîleuiEent di&simulbit 
•e&*ettgagçiiieiits «ecrèts, •et:affe€ioit de n^gir 
que pour l'intérêt du peuple* i 

Les axDls de Pompée lui firent faire de 
grandes réfleiàons sur la eondtjnte de César, 
(et hli représentèrent le péril qui menaçoît la 
réjmbMquek Pompée ne s^ap^rçut qu'avec 
vme surprise méiéeile faoAte , qu'il s'étoit laissé 
aurpreiMhre par un hamme plus habile que lui ; 
et qu'il s'étoit peut-^éU*e donné un maitre, 
croyant favoriser sonvbeau-pere et son ami. 
Ilrésolut de détruire ce qu'il regardoit comme 
^»on CHivrage , et de ruiner la fortune de César t 
â se lUtta qu'étant maître du sénat rien ne 
tiendront ooiiitre lui. C^sar, de son cÀté, fbn-» 
doit ses espérances sur une armée victorieuse , 
et stir i'afliectioa du peuple. ^ ' * 

ÏJL jaloQsie du gouvernement , et une ému* 
la tien réciproque dePgloire, lés firent bientôt 
i^>peroe^oîr qu'ils étoient ennemis , quoiqu'ils 
conservassent encore toutes les apparences 
^ leur ancienne liaison. Mais Crassus , qui , 
far son crédit et ses richesses immenses , ba- 
lançait l'autimté de l'un et de l*autre, ayant 
été thé dans la guerre des Parthes , ils se 
irireat en liberté de feice éclater leurs senti- 

(î) V»l. Max. lib. nc,^ap. i , art. 6. .V?U. lib. H, 
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nenté. El là mort de Julie, M\e de C!ésttr et 
femme de Fompée, qui arma peu de lenl|>s 
après^ adieva de rompre ce qui restoit de oor- 
tespondanoe entre le beau^pere et le gendre. 

Rome ëtoit alors dans un désordre affreux* 
La corruption et laTénalité des charges étoienf 
publiques. Ceux qui les briguoient expo-* 
soient leur argent dans la place. On le dis- 
tribuoit ûnpûdemment aux chefs desfaetion^ y 
et ceux qui l'avoient reçu em{^oyoient la force 
et la violence plutôt que le nombre des suffra- 
ges , pour faire élire ceux qui les avoient payés : 
en sorte qu'il ne se d<mnoit pmnt de charge 
qui n'eût été disputée Tépée à la main, et <pLi 
n'eût coûté la vie à plusieurs citoyens. $<m-^ 
vent les deujc partis cUsputanH; à forces égales ' 
«e séparoient sans qu'il y eût en d'élection; et, 
ce désordre alla si loin , que Rome fut hui( 
mois sans magistrats. Pompée^ pour rappeler 
à lui seujl toute Fautorité, étoit soupoonné 
d*entretenir la confusioU qui se trouvmt dans 
le gouvernement. Ses créatures, pour favo- 
riser' ses projets ambitieux , déiestoient dans 
leurs h»rAngues cette liberté effrénée «qui se 
trouvoit dans les élections de la république. 
Plusieurs disoi^it , pour sonder les esprits « 
que l'état monarchique étoit préférable à une 
réptiblique qui étoit dégénérée en pure anar- 
chie ; qu'il falloit au moins avoir recours à un. 
dictateur, et que dans un choix qui devenoif ' 
nécessaire il falloit se mettre entre les mains 
du médecin le plus doux: par ce tour adroit) 
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HRdés îgho f rtnt Pompée, sans le nommer. L'a^ 
hâve fut fousêéé avec tant de ckaleur par se* 
paar^am , quele sénat paroissoit disposé a loi 
dé£^*a<cette grande di|^té , qui ne dilféroit 
de la royauté que par une dnrée -courte «f 
&Bkée. Maïs Caton , qui veilloit toujours à 
Ja conservation de la Hbertë , ayant pénétré 
•les d^setift de Fompée, et craignant qu^avec 
lin auMÎ grand pouvoir qu'il aroit il ne se per- 
pétuât dans k dictature, insinua au sénat 
qv'il seroit.pltt» à prop'^s de lui déférer le 
consulat sans lui donner de collègue. II. fit 
cette proposition pour <ioriserTer encore quel- . 
que ifluife de républiqfie , et parceque le con- 
9ttla€ n'exeii^ok point , comme la dictature ,' 
de Tobligatâon de rendre compte de sa con- 
duite au peuf^e«€ au sénat. 

Lé sénat approuva l'expédient proposé par 
Câton: (a^deRome 700. ) Pom|iée fut élu seul 
«onsrol. On lui jébntinua en même temps ses 
gouvernements, avec le commandement des 
armées qui étôient sous ses ordres , et on lui, 
permit de tirer clique année du trésor public 
, mille talents pour leur solde. H épousa peu de 
temps après Comélié , fille de Metéllus-Pius } 
. et quoiqu'on lui eût déféré le consulat sans 
collègue, il associa son beau-pere dans la di- 
gnité de consul pour les cinq derniers mois 
|[ui restoient de son consulat. Cette modéra- 
non attacha encore plus étroitement le sénat 
à ses intérêts. 

César prit occasion de tout ce qu'on venoit 
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d'aecorder à Pcnnpée , pour tcE<4B»ftéer -h^mm 
tour le consulat, avec la pix^HMi^tioti* àr»c» 
gouverncnoents. Pomi^ ne s?y opposa pùmt% 
Biais il fit agir Marcelliis eè Lèntukft^, s«5 et^ 
turesv qui potûr en exclure Césât alléUiiereAt 
«que les lois ne {^rmettoientpafs #«l(hiieetMïles 
absents au nombre des canéidafisr^ 

La vue de Pompée, en fkisanlf.naitre «et 
obstacle , ëtoit d'ëhgagerCésai^'à aba^doniset 
ie gouvernement des Cifulbs et k coiÉmem^ 
dément de son armée pouf vaiir en persionne 
denwinder le consulat. Bftaî»^ César, qm^sendt 
Tartifice , aima mieux rester à* la tel» de ses 
troupes ; et on rap^iorte qu'ayant «{^^s^^fue 
ia brigue de ses ennemis a^oit! fkit rejeter sa 
requête, il dit , en mettant la main sui*^ garde 
de son épée : « Celle-ci obtiendra ce qu'on me 
' "« refuse si injustement ». i>*a«^tres attribuent 
€ette réponse à un de ses prii&cipiMit offîèi^rs 
qu'il avoit envoyé de Tairmée pckrr deÉismder 
- <ïette diguité en sa faveur; 

Le sénat , qui n'agissoit ^^s que scdvant 
les Emplissions des ennemis de C^sài^, (an de 
, fi.ome 7o3.)^orâonaa €}u*ontireroit de ses trou- 
pes , et de cêHes qui étoient aux ordres de 
Pompée, deux lé^^ons, sous prétexte de les 
envoyer en Syrie, que" les Parthes, à ce qu'on 
publioit, menaçoient d'une îivcursion depuis 
la défaite de Crùssus. Pompée , pour atfoiblir 
l'armée de César, lui fil demander la légion 
qu'il lui avoit prêtée. Appius Cfaudius fut 
diargé de cette commission. Quoique César 
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pénétrât bien le <jka)sem de jies ennemb , il ne 
laûsa pas de renabettre ces iejxx. légions à T^n^- 
f^yé du sénat. U combla les qfficiers de pré- 
«ents, et il fit donner à chaque soldat deux 
cent cinquante dragm^s (f), comme pour ré* 
^sompense de leisrs services. Mais comme tout 
.ce qu'on aroit aftect^ de publier du dessein 
des Parthes n'étoit.q^a'uj^ prétexte dont on 
s'étoit servi pour aiGÊ^iboF. l'armée de Césav, 
-tt en tirer deux légions , ces troupes ne.furent 
' pas plutôt arrivées en .Italie, qu'on leur assir- 
ip^ des quartiers dans la Çao^panie et procke 
de Capoue, au lieu de les fiûre passer eu 
orievit* 

^pins,'ji son retour ^ rendit, contre son 
inlentioii , un service considérable à César» 
Cet homme , pour flatter l'ambition de Pom- 
péCtf lui dit que toute l'armée des Gaules le 
ftouhaitcât pour son général , et que les sol- 
dats , soupçonnant César d*a^irer à la monar- 
chie y étoient résolus d(^ rabandonner s'il les 
ramenoit en Italie. 

Pompée y trompé par ce discours , neigea 
les précautions nécessaires contre un ennemi 
qui étoit à la tète d*une puissante armée ; et 
sur ce que les principaux de son parti, éton- 
nés qu'il s'endormit d^ns ui^ fausse sécurité^, 
lui représentoient l'importance de se fortifier 
par de nouvelles levées ^ il leur répondit fière- 
ment : « Qu'il n'avojt qt^à frapper du pied 
p. contre terre, et qu'il en feroit sortir des lé- 
(i) ^aIîttm lOfont. . ' 

nivoi,. BOM. 4* '4 
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« gions armées ». II ne patfeit ave« tai^ dé toj»- 
fiante, que parceqH*il sc'^ttoiTÉ , si te en vei 
noit aux armes , qu'une partie de l'armée "df^ 
désar passeroit sous sf^ enseignes. Cepcfl^ . 
dant, comme il redoufott ^ lortttnlEi et fa vt^ 
kur de ce grand capitaine , îî fâcha de te ^t t t 
du gouvernement des Gaules safts eti rttdr a 
une rupture ouye||^ ; if prit des mjeèures tmréc 
àe sénat pour lui nommer uh suceesseur : faf* 
feiire fut mise en dém)ét*ètion ; tonf le'mbndie 
convint que le temps dé sa con^tnissidiÉ étalât 
près d'expircTy il éloit j\iste d'en*vt)yer dàrfSf i«s 
daules un sénateur qni en prit le gô*vénic- 
menty et le commandement des armées. €>tô<M, 

' tribun du peuple, qui ▼pulbit paroftre tfétre 
attaciié à aucun parti , quoique ^Voné secrè- 
tement à celui de César, se déclara pour le sen- 
timent général des sénateurs, auxquels il donna 
de grandes louanges. Mais il ajouta que , poiÉr^ 
assurer la lil)erté puWique , il falloil qtie Pom- 
pée licenciât en même temps les armées t^fui 
étoient à ses ordres , et qu'il quittât les gofiyver- 
nements de l'Espagne et de la Libye. Èes amis 
de Pompée se récrièrent que le temps de- sa 
commission n'étoitpâs expiré comme celui de 
César. Mais Pompée, prenant la parole, dit 

. qu'il ne s'étoit rliargé de ces emplois que par 
soumission pour les ordres du sénat 5!et qu'il 
étoit près de les quitter, sans attendre que 
le terme prescrit par les Idis fAt éiehtj. îîpto- 
mit de se déposer 4ui^méme ; et potir déter- 
iuer le sénat à donner siiMe^ïiimip un suc- 
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çf»i«eUr à €é^r, il aJQuU,^vec utie candeur 
a|iq^^9Jte , qu^U était hien uifttmît de sas in* 
tieBtio|i;&,;€t qi^, c&miue son ami et son allié ^ 
ilppiMroit assure^ que ce grand capitaine, après 
aToir soutenu dix an s des guerres continuelles 
CCkAtr^ les plus belliqueuses nations du monde, 
n'aspiroit qu'à goûter un peu de r^os dans le 
swi^e sa patrie. 

I Curion, qui sentit tout 1 ai tifice de ce dis-* 
cours i et qui vit bien que Pompée n'avoit 
parlé si af^^tivement des se,ntiments de 
Césai^ q^ç pour li|i faire nommer lui succes- 
seur, répondit que ce n'étoit pas assez qu'il 
jiM^içnpit de quitte^ lui-même ses gouverne- 
inents , ?'il n effectuoit f es promesses sur - le- 
champ, j^u'ils étoient l'un et l'autre trop puis, 
lants , et qu'il étoit de l'intérêt de la répu- 
]»lique qu'ils rentrassent eu même temps dans 
une condition privée. Il conclut en disant qu'il 
étoit d'avis , s'ils ne quittoient pas en même 
temps l'un et l'antre le eommandement des ar- 
mées , de les déclarer tous deux ennemis de la 
r^ublique. 

Curion n'insi^toit si vivement sur cette ab- 
dication réciprcKiue , que pour cacher rihcli- 
i^atio^ secrète qui l'attachoii aux intérêts de 
César, et parqequ'il éioit bien instruit que 
Pompée' ne jse réspudroit jamais, à se dé- 
pouiller de ses gouvernements. Et quand 
nôéine il auroit pris ce parti, et que César, à 
sonLexeinple, auroit été obligé de quitter le 
eommandepient dç son çurmée , Curion n'igno- 
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roit pts parcomhien àe Uàisom César wti^ 
attaché à sa fortune ses soldats «rses officiers ,' 
et qu'il ne lui seroit pas difi6c^ de rappèiôr 
sous ses en&eigues des troupes (|ui étoîeiit 
secrètement à sa solde et à ses gages. 

Ce tribun n'ayant pu faire passer son aTÎ9 
' congédia le sénat , suivant le pouvoir que lui 
donnoit sa charge. Les consuls (i) le rasson^ 
blerent peu de jours dprès (an de &ote« 704.) 
Hf arcellus , premier consul et part^u éédaré 
de Pompée , prit un détour' pour le mamtenir 
dans ses gouvernements. Il fit opiner séparé^ 
ment sur ce qui regardoit Pompée et César, 
et demanda d'abord si les sénateurs tvou*^ 
voient à propos que Pompée renonçât à Tau-* 
torité dont on Tavoit revêtu : la plupart se dé- 
clarèrent pour la négative. Il prît ensuite le| 
voix au sujet de César, et^il leur demanda $14» 
étoient d'avis de lui donner un successeur, /' 
ettls en convinrent tous. Mais Curîon, qaok- 
qu'il ne fut plus alors tribun, ayant àern^nàé 
si'le sénat ne trouvoit pas encore plus à pro- 
pos- qu'ils quittassent tous deux le comman- 
dement des armées ; après qu*ôtt eut recuttlU 
les voix, il ^en trouva trois cent soixante^d^x 
pour rafj6rmative^ contre vingt-deux seule- 
ment qui persistèrent opiniâtrement à ce que 
Pompée seul retint le commandement de ses 
troupes. 

Mïiroellus , honteux et irrité de voir son 
parti réduit à un si petit nombre , s'éoria aVec 

(x) G. CUudius Marcellos, L'. ClottieiiiuLeittuhu, 
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«Hj^OFtQOMiiJt;: « Hé hkéa. , ^jet César pour 
% maître 9 puisque voua le y.oulez ». Sur quoi 
f{uelqu'un denses amis ayant ^oalé, pour in- 
tûnider le séi^at , que César avoit |>asèé les 
AJp^ 9 qu'il marchôit à Idkéle de son armée 
entière drq^t à Rome; et Curi<M> ayant fait 
Tolr le Yidii^e de ^tte nouvelle , le consul 
outré de ne pouvoir faire revenir le sénat à 
fton avis, sortit brusquement en disant que 
puisquW Tempéchôit de pourvoir- au salut 
de la républiqiie il y appprteroit les reiàedea 
q^'il trouieroit €onve]Md>les, suivant le pou- 
vpir que aa charge lui donnoit. li se rendit 
de là, av«ç lientulus son collègue , dans une 
xnaison |u>rs de la irûle où étoit Pompée ; et lui 
présentanl^une épée : ^ Nou& tous ordonnons, 
« hii ditril , won coUegme et moi, dé marcher 
«r contre Gésar,Àt de eraibattre pour Ist défense 
•t 4e la patne.»» Pommée déclara qu'il leur obéi- 
roit ; et il ajouta , avec une feinte modération : 
â Si cependant, leur dit-il, on ne trouve point 
m quelque expédient j^uft heureux. 

César instruit-de ce qui se passoit à Rome , 
, |kmrmettfetoujour$desonc6iélesapparences 
de la justice, écrivit plusieurs fois au sénat 
9,j.tc beaucoup de modération, et comme pour 
jcechercher la paix, II demandoit , ou qu'on lui 
jCQntinuitsau ^^vea^nement comine on avoit 
fait à Poplpée,, ouqu'il lui tûl permis , sans 
être dans Rome, de poHratiiyre le consulat; 
^ x;€tiouvela ensuite les propositions de Cu- 
ridn, et demanda: qt^ pompée et lui quittas- 
] ' 1.4. 
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9€nt en ménke temps leurs go nv ememenU ^ 
le commandement des. arm^s. Mais les séna- 
teui:s, dont 'le grand nombre favonsdit Pont- 
pée , ayant rejeté toutes ces pro{>ositions , Cé- 
sar se réduisit a A^mander le gouvernement 
de rillyrie avec deux légions; ce qu'il n'auroît 
jamais proposé s'il eût ern' qu'on en fût oon- 
Tenu. Mais il n'ignoroit pas que le parti opposé 
▼ouloit le désarmer entièrement; ^en e£fet oti 
ne Voulut entendre à attcnne de ses propos! * 
lions. Marcdkis , preii^ter consnl , tout dérpné 
à Pompée, et naturellement fier et hautain » 
disoit qu'il étoit kcmteux à la répnbli^e de 
traiter avec un de ses sujets qui avoit les armes . 
à la main; et Lentulus son collègue , accablé 
de dettes , et qui ne pouvoit se Wmtenîr q^ 
dans les troubles de Tétat, n'étOit pas fâché 
d'iune guerre civile , eà il povvoit se hkct va- 
loir, et acquérir de grands biens si son parlt 
prévaloit. * 

César, qui avoit bien prévu le succès dé 
cette négodation , paksa^les Alpes à la tête de 
la trcMsieme légion, et s'arrêta à Ravenne. li 
envoya aussitôt Fabkis , un de ses lieutenants > 
pour rendre 'de sa part des lettres au sénat: 
il y parloit au commencement en termes mlh- 
gnifiques de ses exploits ,^t il prioit qu'on eût 
égard à ses services ; il protestort enstiite qu'il 
étoit prêt à quitter le commandement, con- 
jointement avec Pompée; mais que si ce gé.- 
néral prétendoit le retenir, il sauroit bien se 
naintenit de son côté à la tète son armée ; qu'il 
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icroil même éoMB pen ée jomrs à Rome poitf 
y Tenger se» pit^res injures , et celles qu'on 
ftâsoit à la patrie. 
' Ces dernières parties, remplies de menaces , 
scmleyerent contre lui tonte l'assemblée. Len- 
tnlns s'écria an'il étoit inutile de délibérer snr 
une lettre qui renfermoit une déclaration de 
guerre ; et il ajouta, par un emportement de 
colère, qn'on aymt plus besoin d'armes que 
de aol^ges pour opiner contre un aussi grand 
▼oleur que César. Lucins Domitius fut nommé 
^UF-le^-cbamp pour son successeur , et on lud 
donna quatre mitle hommes de nouTelles le- 
'vées pour aller prendre possession et son gon* 
-vernement. 

On forma ensuite le décret du sénat, que 
les ennemis de César dictèrent eux-mêmes. U 
étoit ordonné qn'il licencieroit son armée dans 
pn temps déterminé , et que s'il n'obéissoit on 
le poursuivroiteomme un ennemi de la r^n*- 
blîque. (i)£n Tain Marc-'Antoine, alors tri- 
bun , et aoutenn de Curion et de Cassins , tou«- 
lut en vertu du pouvoir que-lni donhoit sa 
csharge «^opposer à ee décret ; les consuls , ir- 
rités de leur rémtance, les chassèrent par 
force dtt sénat. Pompée même faisoit avancer 
secrètement des soldats pour leur faire in- 
sulte. Antoine^ avant que de sortir, s'écria 
que la dignité ti^ibnnitienne , qui avoit été sa- 
crée jusqu'alors , n'étoi|f>his en sûreté ; mais 
que de pareilles violences n'étoient que les 
(i) Plut, io C»Mrt. 
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préludes des guerres sangknUîat^ detproaci^ 
ttons , et des meurtres qu'il prévo joit. Il %eA 
sortant d'horribles imprécatioKS coatve cexÙL 
qui étoieut cause de tous ces malheurs -, et ces 
trois sénateurs,' après s'être déguiseras «i» 
daves de peur d'être reconnus, se rendireiit 
en diligence au^Nres de César. / 

Le décret du sénat fut o<miiue in éétktMtr 
Uon de la guerre* On vit deux puissants pattit 
prendre les anaes ^ tous deuiK préteitajot la 
défense des lois et de la liber té, miûs diOat les 
chefs n'avoient pour objet secret que rétabli» 
sèment particulier dé leur puissance, «t Im 
ruine de la libeirté et des lois* Le parti^e Pom- 
pée ayolt quelque chose de plus spécieux : il se 
couvrait du grand nom de la république qui 
le recc^moissoit pour son général , et le sénat 
entier et les consuls suÎYoifnt ses enseignes* 
César a voit pour lui rafièctton 4u pevfile sou«> 
tenue d'une arauée Tictoi^eiise;<et rà le parti 
de Pompée paroissoit le plus juAe en appa«- 
rence , celui de sou rival Hok le plus puissMit 
et îe plus sûr. ^ 

Le séijiat s'étoit flatté que ce fthiéral nepOMTk 
roit 4>as tiiEer sitèt ses trappes du fMid des 
Gaules , où elles^ étoieut réfa^ndues en diffé- 
rentes proYinces, et qu'avant qu'eUes^eumnt 
passé les Alpes i Pompée auroit ^xae paissante 
armée^ur pied. Mais César, dont les vue» et 
llactivité étoient ijB^mparables , résolut de 
pr(5venir ses ennemis par )a harcbesse et la 

-omptitude de sa marche, U étoit actuelle-" 
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xmtit à Rft venne , comme nous TaVons dît ; U 
emroya »tir4é-champ un ordre secret aux corps 
àe ses troupes qui étoient les plus avancées, 
de s'ftpproclier du Rubicon, petite nviere qri 
séparoit son gouvernement , c'est - à - dire la 
6aule eka^ine , du reste de lltalie. 

Il partit le soir, marcha toute la nuit avec 
^uàe efxtréme diligence, et arriva au rendez-^ 
v^tts à la pointe du jour, où il trouva environ 
étaq nulle hommes d'infanterie et trois cents 
elievaux. H s'arrêta quelque temps an bord de 
cette petite rivière. L'inquiétude du succès 
àe 9oii> entreprise , et même tous les malheurs 
d'une guerre civile, se présentèrent alors à son > 
«Éprit. César, ^evé dans le sein d'une répu^ 
bHque, ne pat en i^rochant de Rome enyîr 
sager de sang froid la ruine de sa patrie. H 
«voit compté auparavant sur une fermeté 
d^ame,ou pour mieux dire sur une dureté à 
laquette il aveit peine à parvenir ; et la liberté , 
prête à ei^rar sous l'effort de ses armes, lui 
ctràift- encore quelques remords. « Si je diffère 
« à passer cette rivière » , dit-il aux principaux 
oi&âtté dont il étoh environné, « jesuis perdu ; 
<tet M* je passe, que je vais faire de malheu- 
' M rexai » ! Mais «près avoir réfléchi sur la haine 
et raiyimosité de sest ennemis et sur ses pro- 
pres forces , il se jeté dans le fleuve , le traverse 
en s'écriant, comme on fait dans les entre- 
prises incertaines et hasardeuses : (i) « Cen est 

(i) Plut, in Caesare et Pompeio. App. Alex, de bello 
eiyili , lib. Il , cap. 35. > 
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< fait , U pon e$t jeté ». Il eontîaaa mi$^M sa 
marche avecitoute la dUigeoce que hâ puA per^ 
mèttrie ub eorps d^infeat^ie : Û arriva a Ri- 
mmi, surprend cette ^AMe^ et s*€tt rend lé 
Biattr^.^ 

On ne peut e^iprimer ht orainle et la-terreui^ 
que la perte de cette place répandît àans toute 
ritaUe y et jusqi^ dans Rome : il sembloit que* 
ce c4^taine si redoiatailile fût déjà aux portes 
^e la ville ave^ l'armée entière des Oaùle»; 
Le sénat s'ass jbbU plusieurs fois s^a poù* 
vpir . prendre atrcun parti: les esprits Ploient 
trop divisés ; plusieurs sénatcurt, «fla» om^trit 
4ucun avis, ne faisoient que contredire cdui 
des auli^ ; et dans ces assemblées tilmuà^ 
tueuses on n'appironvoit que les conseils qu'o^ 
ne pouvoit exécutet*. 

Pompée dans ce désordre n'étoit pas sama 
inquiétude : il n'avoit nâ troupes ni placM de 
retraite, et il était obligé d'essuyer k^refro* 
ches d^ la plus gï*ande partie du ^û«* » q«i »^ 
plaignoit ^'il s'é*(Mt laissé en4^>«**'^P*^ ^ 
leittres dje Cés«r , et les fwntes démcw^raticm» 
qu'il faisoit p^ôitre de saiilia^er la p«*. 
Caton même lui représenta qu'il ne po«v)wl 
nier qu'il ne Teôt souvent avcriiqtte le» des- 
seins secrets de César alloieirt à la tyrannie. 
(j)« J'avoue, Ivi répartit Pompée, que vous 
« l'avez mieux connu que moi ; vous aviez dé^ 
«mêlé ses véritables sentiments tels qu*ib 
« étoient,et moij^ n'en avois jugé que pi«t ce- 

(i) Plut, ia Pomp«io. 
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« qu'ils deToient être ». Chaque sénateur se 
croyoit en droit de lui faire àes reproches' et 
deiiJû donner des avis. U tronvoit des 0|^k>- 
sillons de tous cdtës, et on rempHssoit son 
esprit de crainte et de soupçons. Le peuple 
xpéme dans cette agitation ne vouloit plus 
obéir à ses magistrats, et x^hacun^ se fiaisoit 
Farbitre de son devoir sous prétexte de poui^ 
/voir à sa propre sûreté. 

Dans ce désordre Pompèft^se voyant dans 
Borne sans troupes , et crai^ant s*il faisoit 
prendre les armes au peuple Ipi'il ne les tour-i 
nât contre lui en faveur ae César ,(i) résolut 
de porter plus loin le siège de la ^erre, et de 
se rendre dans la Pouièle, oùcampoient les 
deux légions que Césmr avoit çemises à Ap- 
pius. n représenta au sénat que les solds^ ne 
lui manqueroient pas si on vôuloit le suivre , 
quitter Roirie, e^ même ritaliei en cas qu'on 
ne pût s*y maintenir ; <|ue de véritables Ro- 
mains dévoient trouver leur patrie par-tout 
où il leur étoit permis de eoiaserver leur li- 
berté ; que la r^ublique avoit deux légiDns 
auprès de Capoi^, deux autres dans la Tèes- 
9alie , et que Petrelus et Airankis^ ses lieute*- 
nauts ^Espagne, ét^ent àiatéte dHme puis- 
sante armée , toi||:e comjposée de vieux soldats , 
qui ne le cédoient ni en valeur ni en expérience 
à eenx de César , sans compter les troupes ré- 
pandues en différentes provinces de TÀsie et 
de l'Afrique, et le s«coiu?s ^^ on tirei?oit des 

( i) I^io Cuiittt , 10). XLI , cap. 6. 
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toift «)]iéft.4u peuple roiiudii. Les eotumls et 
ua grand oombre des séDâteurs , tous amis ou 
ccéatures de Pompée, se résolurent généreu* 
•émeut de suivre sa fortune : ils sortirent de 
Eome sur le soir avec beaucoup de précipita- 
^on. Quelque triste que fût ce départ qui les 
éloignait de leur patrie» et qui alloit les séparer 
de leurs femmes et de ki^s enlants » ils ne re- 
gardèrent plus Rome, où ils ne se pouYoient 
maintenir, qùe^omme le camp de César. 

£li effet il s^|n rendit bientôt le maître , et 
il y fut reçu par ses partisans et par tout le 
peuple avec un applaudissement général. Com- 
me dans les guerres civiles Targent n'est pas 
moins nécessaire qu^ les armes , il s*empara 
du trésor public, malgré Metellus , tribun du 
peuple , qui vouloit s'y opposer ; 'û le menaça 
même de le tuer s'il ne se retiroit : et après avouf 
tiré du trésor quatre tniUe cent trente livres 
d'or, et quatre -vingt mille livres d'argent « 
somme qui revient à-peu-près à 2,91 i,aoo liv. 
de notre monnoie , il se mit en état de pour- 
suivre Ppmpée et ses partisans; mab ce géné- 
ral du sénat, qi^ vouloit tirer la guerre en 
longueur pour avoir le temps d'amasser de 
plus grandes £orces, passa d'Italie en Epire , 
et après s'être eitabarqué à Brinde, il aborda 
dans le port de Dyrrachinm (i) (an de aom6 
•joSy, César ne l'ayant pu joindre se rendit 
maître de toute l'Italie en moins de soixante 

(i) Darauo , ^àrt de l'itcrie. 
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jours (i). Le détail et le, succès de la guerre 
civile n'est point de moii si^ejt : on sait que 
l'empire ne coûta, pouj; ainsi jdire, à César 
qu'une heure de temps , et que la bataille de 
Pharsale en décida. La perte de, Pompée, qui 
périt depuis en Egypte , entraîna celle de son 
parti. L'activité de César et la rapidité d^ ses 
conquêtes ne donnèrent point le temps djQ le^ 
traverser. La guêtre le po^ta dans des cîii^ts 
différents : la victoire le suivit presque par- 
tout , et la gloire ne l'abandonna jamais. Sa 
modération et sa clémence achevèrent àe dé- 
sarmer ses ennemis ; et qi^oiqu'élevé par Ma- 
rins son oncle , il n'en eut ni cette haine opi- 
niâtre ni cette vengeance cruellç.qui firent 
répandre tant de sang à cet, ancien chef de 
parti. . .. 

César, plus humain ou plus, habile, sacrifia 
toujours ses ressentiments particuliers à l'éta- 
blissement de sa domination. Il pardonna à 
tous les partisans de Pompée. Il y en eut même 
plusieurs qu'il ne distingua point de ses meil- 
leurs amis quand il s'kgit de la distribution 
des charges et des dignités de l'empire. Tout 
plia depuis àous sa puissance, et deux ans 
après le passage du Rubicon on, le vit rentrer 

(i) Dio Ca^us, lib; XLI, XUI. App. Alex, debello 
civili , lib. II , cap. 56 , 100. Plut, iu Caesfire f t Pompeio. 
Cicero. Caesar , de bello civili, 1. 1, II. Flonis, 1, IV, 
cap. 2. Eutro^ius, lib. VI, cap. rg, aa. Velleius. Pat. 
lib. II , cap. 49) ^S. Suetoniut in JÙlia Cœsare , c^p. 3o 
3^. Z^naras. Luo^mi Pbartfalia. 
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(an de Rome 696) dans Rome maitre diimonife 

entier, et triomphait de totis ses eiinemis. 

Le sénat à son retour hii déicernSt des bon-» 
neurs extraordinaires, et nne autorité sans 
bornes qni ne laissoit plus à la république 
^'Tihe ombrfe de liberté. On le nèmma consul 
pour dix ans et dictateur perpétuel. On Itli 
donna le nom d'em^érèr/r, le titre auguste 
^e perè de la patrie. On déclara sa |Jersonnîe 
sacrëe et inviolable. C'étoît réunir et perpé- 
tuer en sapersoniie lapuissance et les priri- 
leges annuels de toutes les dignités de l'état. 
On ajouta à cette profusion d'honneurs le droit 
d'assister à tbus les jëUx dafas nhte chàère do- 
fée, et lïne couronne d'or sur là tête; et il fut 
ordonné par le décret que même après sa moi^t 
on placeroit toujours cette chaire et cette cou- 
lionne dans tous les speétades pour immorta- 
liser sa mémoire. 

Une lui manquoit que le titre de roi. IFdé- 
13)éfa s'il le prendront, et il essaya pour ainsi 
dire le diadème ; mais , ayant recèhnu Tàver- 
non des Romains pour le nom et l'appareil de 
la royauté, il n'osa tenter d'affermir la cou- 
ronne sur sa frète au milieu d'une république 
dont il vetfoit d'opprimer la liberté : il ne V'ou- 
loit paroltre à découvert hi souverain ni par- 
ticulieri II prît un troisième parti tooins déci-^ 
dé et plus dangereux. Il se flatta vainement 
d'éblpuir enccure ses concitoyens par je ne sais 
quel mélange bizarre «t itic<Hnpàttble de la li^ 
berté jointe au pouvoir absolu, et il fut asses 
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liardi pour ustr même de clé^ieiDc^ au coul* 
mencement^d'ui>e.iiouyeUe4omination. Ce fut 
pourgagner la. confiance du sénat et du parti 
républicain qu'il cassa sa garde espagnole 
i;onti;e Taris de ses meilleurs ai^is ) qui lui re- 
présentoieut continueliement que. la domina- 
tion, acq^ui^ par ks armes ne »e< conservoit 
que les armes à la main. Mais César, devenu 
k;. ma$tre du. monde 9 ayoit trop légèrement 
çpj^, Ifis, discqtturs.de ses.flaltenr^s , qui lui fai^ 
SfNeAt entendra qu'après ayoir éteint les guerr 
res civile^ 9 i^ république avpit plus d'intérêt 
que luuHaoié^m^à «aiCon^rration. 

^s* çn^em» pro^ter^t de cet excès de sé- 
icurjUé, et tpi^n^entjqpnlreiui de si fausse^ 
]i^$ur^ (i,)^ La p^fipart des sénateurs ne hû 
AYOÎfjat d^ceru^ tou« <;es hoi^neura^extraordir 
aaires dont iiqu^yenp^ déparier qi^e pour le 
repdie p^^odie?^* etppur le pouvoir perdre 
pins sùreme^f . L^ graôdssur^tout^ui avoient 
jjaiyi^ fo^tun^ide Pompée, et qui ne pou- 
i^Ojient lui pardonner la vie qu il leur avoit 
donnée dans les plaiii^^ ifi Pharsa^e , se repro- 
d^oient se<^pètemeiit ses bienfaits comme le- 
prixde la libi^rté public^ ; etceuxqu'ilcroyoit 
Mi§ meilleursan^f ne^eee^tent se^ grâces que 
pour approc^ber. pluis pfè» 4^ ut persionne tit, 
pour le fi^ire périr. 

U. aypi^ faijt d^s^ein.d^ ^ostmer ses arme# 
contre, les P^^rt^es poni; vepger la défaite et la 
oiort de Crassus , ei il 4«yoit partir pour cet^ 

(0 Pm Qnsiw, Itb. XU^i f««f • 5, 7. 
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expédition dans peu de jours. Ses partisans et 
ses flatteur^ , poii^ <îisposer les Romains à le 
voir avec moins de répugnance revêtu du titre 
de roi , affectoicnt de publier qu'on' trouvoit 
dans les livres des sybilles que les Parthes né 
seroient jamais vaincus si les Romains n'a- 
voient un roi pour général (an de Rome 709)". 
On prétend même qu'Aurelius Cdîtta, une dé 
ses créatures, qui a voit en garde ces livres sa- 
crés, en devoît faire sph rapport au sénat îë 
jour des ides deniiars, et que les ami s de César 
proposeroient,ie même jour, comme par une 
espèce de ménaîgemeht pour îa i^ublique, 
qu'on ne lui donnêroit dans Rome et dans 
toute ritalie que le titre de dictateur; maïs 
qu'il scroit reconnu potir roi , et qu'il en pren- 
droit la qualité à l'égard dé* nations étran^- 
gères sujettes de Tempitè ronihîn. 

Les cfïrtiemis de César jirofitérent de ce* 
bruits pèrrfr avancer sa perte;' 11^ déte^toîent 
son ambMon; et tout ce qu'il y avoitde i*épu* 
blicains zélés rés<^urent dé périr phltAt qufe 
de voir la ruine entière de la liberté. On con- 
vint dans des ' a^seiâbléeâ secrètes qu*bn né 
pouvoit plus maintenir la république qu» paf 
la mort du dictateur; et pMis de soixante s^* 
-nateurs coHsp4rci*eirt contre sa vîe. 

Brutuft et Cassius, que César aVoit fait pré^ 
■teurs cette arnlée,- se trouvèrent à la tête de ce 
parti. Brutus faisoit gloire de descendre dé cet 
imcien Brutuis qué'laf répul^iqUe recontioiéibit 
pour son fondateur; ' L'^iâôur' de ki liberté 
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«Toit passé jusqu'à luiay^ le sang de set an- 
cétres« Mais quoiqu'il fût ennemi dédaré de 
la noonarcbie, il ne pouvmi se, rjésoudre à haïr 
le monarque dont il aToit reçu beaucoup d^ 
grâces, et ce i^e fut que son amour pour sa 
jpatrle, supérieur à tout engagement, qiû If 
lit outrer 4s(nA la conjuration» Cassius au con- 
traire^ naturellement fier «t impérieux , et enr 
cpre pl]^ ennemi du tyran que de la tyrannie^ 
ne clierdioit dans la p^rte, de César que la yen- 
geance ^ quelqties injurjea qu'il en avoit re^ 
çueç , et il «e d^oua n»oins pour r&mér^ pur 
blic que pour saiisCftire sa passion particulière. 

Les, conjurés pour ju^ifier leurs desselna 
en remirent Teii^écution aux ides de mars^, 
c'est-à-dire au jour même qii*on deyoit déda* 
rer César roi* Des d^vi^s hû, aboient prédit 
que ce jour lui devait é^«e funeste , et la nuit 
.qui k précéda il s'apprrçut que Calpumie sa 
fequBue en dormant poussoittde proânds sour 
pirs et coinme des gémissements. Elle lui ayoua 
If matin qu'eHeaymt vévé qu'elle le tenoit entre 
ses bras percé de coups, ^i) £lle le conjura de 
^e point sortir ce jour^là, et de remettre l'aa^ 
semblée du sénat, ou du nK>ins, s'il n'avoit 
point d'égard à ses priçres^ de ne lui pas refur 
aer la satisfaction de consulter Tavenk par dm 
sacrifices. 

César, quoique pcA superstitiettx, ne put 
pas refuser à une femme yertueùse et qu'il ai- 
moit cette complaisance ^ d'autant plus que les 
;^ (i)Tell. Patcrc.lib.n^csp.M, 57. 
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augures élwent d'un grand poids, et qti*îl y 
ovoit peu de personnes qui ne courussent 
pour ainsi dire au-devant des présages ^ qu'on 
regardoit en ce temps-là comme les ititerprétes 
du destin.' On fit beaucoup de sacrifices 5 et 
comme il île s'y trouva aucun' signe favorable. 
César résolut de congédier le sénat, et il en 
dontia TordWà Marc^Antoitie^ son plus cheî* 
•confident, qu'il atbit fait consid cette année. 

Débknu^Erutus, qui n'avoit pas moins de 
part à èa corifiànce , quoiqu'il fàt du nombre 
ties conjurés, craignant que si César différoit 
d'aller ►au sénat hi-çonjuration ne^fût décou- 
rerte, (r) lui représentar (jtte, le sénat, après 
.«'être assembla pardon commàndemeiit *, pren- 
droit ce contre^-o!Hirè Çour une injure; que 
toute la cbmplEigTOe ëtoit disposée à le diédarér 
roi de toutes* le«'prOYiBÉees de la rëpuirtiqtie 
situées hors de l'Italie; et qu'il fie devoifc pas 
digérer à ses amis k joie de le voir ret êtu de 
^e grancj titre, qui^Hoit servir de monument 
et de récompense à ses victoires ; et en lui di- 
sant d'autres chbseSKiuSsi 'flatteuses il' le prit 
par la-main et le tira de sa maison. Onprétend 
que pendant le chemin il reçut plusieurs billets 
dans lesquels on lui donnoit avis de la conju> 
rajtion, mais que la multitude dont il étoit en- 
touré ne lui permit pas de les lire, et qu'il les 
frémit à, ses secrétaires comme il en usoit à l'é- 
gard des requêtes qu'on lui présentok quand 
il paroissoit en pubUc ' 

(i) Plut, in Cnsarev 
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* A peine fut -il descendu de sa litière que 
tous les conjurés, comme pour lui faire hon- 
neur; f environnèrent. Attilius Cimber, qui 
étoit du nombre^ se présenta, suivant qu'ils 
tn étoieiit convenus, pour lui demander la 
grâce de son frère qutétoit^îxilé. Sur le refus 
que César lui en falsoit, Cimber, sous pré- 
texte de Ten prier avec plus de soumission, 
prit le bas de sa robe, mais il le tira si fortement 
qu'il lui fit baisser le cou. Alors Casca tira 
son poignard et lai porta un coup dans Té- 
paule , mais qui ne le blessa que légèrement. 
César se jeta sur lui et le terrassa ; mais comme 
ils étoient aux prises un autre des conjurés 
vint par derrière et lui euionça son poignard 
dans le côté : Cassius lui porta en même temps 
un coup dans le visage, et Brutus lui perça la 
•cuisse, (i) Il se défendit encore avec un grand 
courage; mais le sang qu'il perdoit par tant 
de plaies l'ayant affoibli , il alla tomber aux 
pieds d'une statue de Pompée , où il expira 
après avoir reçu vingt-trois coups de poignard 
par les mains de ceux qti^ croyoit avoir désar- 
més par ses bienfaits. 

Les conjuri^s ,. le voyant mort ,. voulurent 
en même temps rendre compte au sénat des 
motifs de I^eur enlreprise, et l'exhorter à 
prendre part à une action qui rendoit la li- 
berté à la patrie : mais personne ne les vou- 
lut écouter ; la plupart des sénateurs , épou- 

(i) App. Alex, de bello cirili, lib. Il, cap. 1x7- 
Plat, in Casare. 
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Tantes, rempli» de crainte «t d'étonnement, 
&*eiifiûrent a^ec précipiutioii. Us se retirer 
cent dans leurs maisons, où ils se renfermè- 
rent , sans saToir ce qn'Us avoient à espère? 
ou à craindire d'une action si hardie , et d'un 
événement si tragi^e^ 
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LIVRE quatorziï:me. 

ApRis la mort de César il se forine d«ax partis d»of 
la répabliqne. Le» nns soutiennent les conjorés, 
les antres demandent qu'on Tenge la mort du dic- 
tateur. Le consul Marc -Antoine se déclare pour 
l'un on l'autre parti, selon qu'il convient à ses 

' . Tues particulières. Ses projets d'élévation traver- 
sés par le jeUne Octayius , petit-neveu et fils at1op« 

' tif du dictateur. Octavins fait autoriser son adop* 
tiori par le préteur , et ^e déclare hautement héri- 
tier de son grand-onde, doiit il prend le nom. Il 
vient à hont, par le cpédit de Cicéron , de mettre 
le sénat dans ses intérêts. Triumvirat de César, 
Antoine, et Lepi dus. Cruelles proscriptions. Cé- 
sar se sert des forces de Lepidus et d'Antoine pour 

• faire périr les conjurés et lettrs partisans. Il se 
déclare ensuite contre Lepidus et Antoine même , 
et reste enfin maître de tout l'empire romain ^ 

JDrutuji et CàSMus, n'ayant pu retenir le 
fténat , se jetèrent dans la ville suivis de leurs 
cemplrces , les poi^ards encore sanglants à 
la main. Ils publiôient dans les rues, pour 
attirera peuple dans leur parti, qu'ils ve^ 
noient de tuer le foi de Rome , et le tyran de 
la patrie ; ils étoient précédés par un héraut 
'<|ui portoit au bout d'un javelot un bonnet , 
qtè'étoit le signal de. la liberté (i), et ils ex- 
lio]«toieut le peuple à concourir au rétablissc- 
(i) App. Alex, de bello civili, lib. Il, cap. ti^' 
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ment de la république. Quelques sénateurs , 
qui n^ay oient point eu de part à la conjura- 
tion se joignirent aux conjurés pour s'en 
faire honneur , et leur donnèrent publique- 
ment de grandes louanges. Mais il n'y eut 
personne parmi le peuple qui se déclaHkL ca 
leur faveur. Ce n'étoît plus ces anciens Ro- 
mains qui préféroient la lilïerté à la TÎe : la 
plupart , amollis par les délices de Rome, ac- 
coutumés à vivre du prix, de leurs suffîna£[es 
qu'ils vendoient au, plus offrajit.f ou 4es,Ul)é- 
ralitéft du dictateur > le rfgrettoieAt connue 
le père de la patrie. Les coniurés , suxpri» de 
la tristesse qu'ils liaisoif Ht parottre 5 set retirè- 
rent au Capitole , où il»ifirent venir pour leur 
aûreté un grand nombre de gladiateurs qui 
dépendolent de Decimus Brutus , un des con- 
jurés : et ils virent avec douleur que la mort 
d'un usurpateur alloit causer de nouv^eUes ca- 
lamités, dans la répuUique» 

En effet Antoine , Lepidus (i), et les au- 
tres confidents, plus partiisnliers de Cé&s^^ 
qui s'étoient d'abord cachéa de peur d'4t<f 
enveloppés dmifl sa perte , voyant la disposa* 
tion du pevpk , parurent en public , r^sse^t- 
blerent leurs créatures (M d^Rpoie 709), et 
résohirent de, venger la qiort dli dict^^t^it. 
Lepidu» (a), par ordre drAntoine, qui4tQil( 
Consul , fit avan^ïer jusque dan*; le. C^amp.^^ 
Mars un corps : de tr«iup<s qu'il comman^i^t 

(t) V«tt. Pâterc. lib. n, cap. 59. — (a) Ajip. Ahm. 
d« WIq civiU, lib. 11, cap« i^, 
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en qualité de général de la cayalerie. Antoine 
de son côté , étant alors premiey consul et 
chargé du gouvernement , fit porter dans sa 
ihaiion Targent et les papiers de César, et il 
coiïyoquà ra^^embïée du sénat. Jamais cet 
augttste conseil ne s'étoît teiiu pour une ma- 
tière si importante et si délicate. Il étoit ques- 
tion de décider si César avoit été un tyran (i) 
ou un magistrat légitime; et si ceux qui Ta-» 
voient tué méritoient des peines ou des ré- 
compenses. Antoine , pour empêcher plu- 
sieurs des principaux du sénat qui ne tenoient 
des charges e| des gbuYemements que de là 
libéralité de César de se déclarer contre sa 
mémoire , demanda encore si , supposé qu^il 
fût déclaré tyran on casserolt ses ordonnant 
ces ; si on aboliroit les règlements qu'il avolt 
faits dans tout Fempire, et si les magistrats 
de la république , et les gouverneurs des 
provinces qu'il aVoit nommés, déposeroient 
leurs dignités. 

Il y avôit deux partis dâfUs le sénat, mais 
qui sans se déclarer ouvertement conduîsoient 
des desseins opposés avec bi aucoup d'artifice 
et de dissimulation. Antoine, à la, tête deï 
émis et des créatures deCésa^ , cherchoit dins 
la perte des assassins le moyen de s'élever à 
la souveraine puissance. Les véritables répu- 
blicains , sans approuver ouvertement ce qui 
vendit de se passer , n'avoient pour objet que 
le rétablissement de la république: et la plu- 

(i) App. Âl«Kr. de bello «vili , liV. U, oap. la/. 
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part étant parents ou amis des Conjurés , ils 
n'aurolent pas été faciles de leur iaire décer- 
ner quelques gouvernements éloignés , moins 
pour leur faire honneur que pour procurer 
leur sûreté. Mais cpmme dans ce nouveau 
tumulte la plupart des sénateurs ne péné- 
troient point leurs vues réciproques , ils* se dé- . 
fioient tous mutuellement les uns des autres , 
et ils ne se déclaroient qu'avec de grands mé- 
nagements, ne connoissant point encore tous 
ceux qu*U leur faudroit dans la suite aimer ou 
haïr. Ainsi , après plusieurs avis différents , 
on prit un tempérament pour contenter les 
deux partis : on convint qu'on ne poursui- 
vroit point la mort de César, mais on arrêta 
par le même décret que toutes ses ordonnan- 
ces seroient ratifiées. 

Cétoit en quelque manière le déclarer en 
même temps innocent et coupable, puisqu'on 
ne devoit pas confirmer ce qu'il avoit fait 
pendant sa dictature si le sénat interdîsoit 
toute poursuite contre ses assassins. Antoine 
sentoit bien cette contradiction; mais il n'osa 
s'opposer au décret du sénat , par la crainte 
de Decimus Brutus , un des conjurés , gou- 
verneur de la Gaule Cisali)ine , et qui étoit à 
la tête d'une puissante armée. Il jugea à pro- 
pos de dissimuler ses sentiments jusqu'à ce 
qu'il se vît de son côté des forces égales , ou 
que quelque conjoncture favorable lui four- 
nît l'occasion de lui enlever son gouverne- 
ment et dç débaucher ses troupes, qui lat^ 
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plupart avoicnt sçrvi squs ses ordres dans les 
armées de César. Ce furent ces raisons qui 
l'obligèrent à souscrire au décret du sénat. 
Les provinces furent distribuées en même 
temps : Brutus eut le gouvernement de l'islc 
de Crète j Cassius, de l'Afrique; ïrebonius^ 
de l'Asie ; Cimber , de la Bithinie ; et on con* 
firma à Decimus-Brutus celui de la Qaule Ci- 
salpine, que César lui avoit donné. Antoine 
consentit même à voir Brutus et Cassius(i): 
il se fit une espèce de réconciliation entre ces 
chefs de parti : mais cette réunion apparente 
ne tropapa personne. Les cœurs étoient trop 
ulcérés pour demeurer dans les termes de la 
modération , et Antoine ne tarda pas long- 
temps à faire éclater les dessein^ de vengeance 
qu'il conservoit contre tous les conjurés. Cé- 
sar avoit confié son testament à Pison son 
beau-pere. Il étoit question de l'ouvrir et de 
faire en même temps les funérailles du dicta- 
teur. Cassius s'y opposoit (a) , et il étoit sou- 
tenu par les partisans qu'il avoit dans le sé- 
nat , qui craignoient que le spectacle de ces 
funérailles ne renouvelât l'affection du peu- 
ple , et ne causât de i^ouveaux troubles. An- 
toine et Pison, par la même raison , insis- 
toient fortement à ce qu'un souverain pontif^ 
i^e fût pas privé des honneurs dé la sépulture. 
« (3) Ceux qui se vantent d'avoir tué un ty- 
« ran , disoit Pison , nous traitent en tyrans 

(i) Plut, in Bruto. — (2) Idem, ibid. — (3) ApB> 
ÂXex. debello cîviii, lib. Ù, cap. i36« 
Rl^VOL. ROlf. 4. 16 
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A euic-mémes. Us veulent bien qu'on ratifie 
« tout ce que Cé^r a fait en leur faveur en 
fc même ttûips quHls eiigent impérieusement 
« qu*i)n supi^rime ses dernières dispositions. 
<( Le sénilt , ajouta Pisoti , ordonnera ce qu'il 
4P jugera le plus à propos pour hoftorer les fu- 
it nérailles de ce grand bomme; mais à l'égard 
« de son testament , qu'il avoit déposé entre 
« mes mains, je ne trahirai point sa eonfian- 
K ee , et à moins qu'en ne me tue j'en fera» Ut 
« lectiire devant le peuple ». L'affaire fut agi- 
tée par les deux partis arvec beaucîoup de eha> 
leur. Enfin Brùtus, qui peut-être ne pré- 
voyoit pas les suites de cette démarche , obli- 
gea ceux de son ^parti à se relâdier sur cet 
article. Il fut arrêté que le testsûnient de César 
seroit exécuté , et qu'on feroit ses funérailles 
aux dépens du public. 

Le testameut ayant été apxK)rté , on en fit 
la lecture devant tout le peu^e. On y trouva 
qu'il avoit adopté. Octavî^s , fib de la fille de 
sa sonur, pour son fils et pour son ptînéipal 
héritier; qu'il lui avoit substitué, en cas de 
mort sans ^fants , Decimus-Brutus ; un dea 
principauiX' conjuras ; qu'il avoit nommé quel-* 
ques autres des comtkices deBrufus pourpré^ 
sider à l'éducation d'Octavins , qui n'avoit 
pas encore dix-huit ans. Il donnoit par le 
même testament ses jardins au peuple ro- 
main ; et à chaque citoyen en particulier soi- 
xante et quinze dràgmes attiques, ou trois 
^Qts sesterqes. I^e peuple fut sensiblement 
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. touché (i) en a{>preDaait que ce grand boro- 
me dont U ayok reçu tant de biaifaits pendiant 
ut yiè 1^9 ayoit étendus jusqu'au-delà du 
trépas par de nouvelles libéridité^é Des senti- 
inents de douleur et de reconnoissance exci« 
terent les larmes de toute rassemblée , et cett« 
affection commune se tourna en indignation 
contre )es conjurés, sur -tout à T.égard de 
Decimus-Brutus qui avoit enfoncé son poi-» 
gnard dans le sein de celm qui yenoit , par une 
distinction si honorable , de Taj^ler à sa suc-» 
cession. 

Antoine, voyant cette disposition dans les 
esprits de la multitude, & apporter le corps 
dan3 la place , pour augmenter encorele res^ 
aentimenttiu peuple par un spectacle si tou* 
chant. -Il fit lui-même son oraison ftmebre. U 
la commença par le récit de ses victoires. et de 
ses conquêtes. Il exagéra ensuite Textréme 
modération que le dictateur avoit fait |)aroitre 
dans les guerres civiles contre ses ennemis 
pfiurtienliers. De là il passa aux honneurs ext 
traordinaires que le sénat lui avoit décernés ^ 
comme le témoignage et la récompense de ses 
vertus.. H récita tout haut le décret par lequejl 
il étoit déclaré père de la patrie , et sa personne 
sacrée et inviolable* En prononçant ces der<)> 
niers mots il s'arrêta, et se tournant vers le 
corps étendu sur sonbàdier) et le montrant 
aupeuj^e: «Voilà, dit-il, Texécutioa de nos 
tr serments et les preuves de notre reconiiois- 
' (i) Pltot. in Caisare. 
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« sance. Des parjures et des ingrats , continna- 
« t-il , Tiennent d*assassiner le plus grand des 
« hommes , et celui qui , après leur avoir donné 
« g^éreuseraent la vie dans les plaines de 
« Plifirsale, les avoit encore depuis élevés aux 
« premières dignités de la république ». Et 
comme si César se fût plaint lui-même de leur 
ingratitude: « Pourquoi faut-il, lui faisoit-il 
« dire , que j*aie conservé la vie à mes assassins? 
« et parmi ce grand nombre de personnes que 
« j*ai comblées de mes bienfaits , ne trouverai- 
« je point un ami fidèle qui me venge de la 
« perfidie de ces traîtres»? Pour lors Antoine 
élevant sa voix , et étendant les mains vers le 
Capitole : « O Jupiter ! s'écria- t-il , me voilà prêt 
« à le venger : j*en fais des serments solennels. 
« Et vous, dieux protecteurs de cet empire, je 
« vous conjure de m'éire favorables dans un si 
« juste devoir ». Pour exciter encore* davantage 
la douleur et le ressentiment du peuple, il 
prend la robe de César, qu'il fait voir encore 
toute sanglante. En même temps il représente 
son image, qu'il avoit fait faire exprès en cire, 
et dans laquelle l'ouvrier, par son ordre, avoit 
marqué expressément les vingt-trois coups 0% 
poignard cpie le dictateur av/oit reçus , tant 
au visage que dans les autres parties dé son 
corps. t 

A ce triste spectacle tout le peuple fondoit 
en larmes : chacun célébrait ses vertus. Les 
uns louoient sa rare valeur; d'autres sa dou- 
ceur et sa clémence : tous détestoient égale- 
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ment la cruauté de ses assassins. Et la fureur 
succédant à la compassion, une troupe de 
plébéiens coururent aux maisons des conjurés 
pour y mettre le feu. Mais ils avoient pris la 
précaution de s*y fortifier par le secours de 
leurs amis et de leurs don^estiques. On re- 
poussa sans peine une multitade qui n'ayoit 
pour armes que sa douleur et sa colère. Le 
peuple n'étant pas le plus fort se retira en fai- 
sant contre eux des imprécations horrible* 
m^es de menaces. Les plus violents jurèrent 
hautement qu'ils revtendroient le lendemain 
avec le 1er et le feu pour les immoler aux mânes 
de César. 

Les conjurés , et même le sénat , se trou- 
Tcrent également offensés du discours artifi- 
cieux d'Antoine. Les conjurés se plai^noient 
de ce que le consul , mi préjudice du décret 
(lu sénat et de sa propre parole , par laquelle 
on étoit conyenu d'enseyelir le passé dans 
Toubli , ne s'étoit étendu d'une manière si pa- 
thétique sur les louanges deOésar que pour 
exciter la colère du peuple , et les faire périr. 
On vit bien qu'il n'y avoit poin( de fond à £iire 
sur ses serments. Les conjurés , qui ne pou- 
voient plus douter qu'il ne profitât de. l'ayer- 
sion que le peuple témoignoit contre eux pour 
1rs faire périr, sortirent de Rome, où ils ne 
pouToient plus demeurer avec sûreté. La plu- 
part sous différents prétextes se retirèrent 
dans leurs gouYérnements. Us s'assurèrent 
secrètexnent des légions et des forc^ qu'ils 
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trouvèrent dans les provinces. Plusieurs s'en»- 
parerent des deniers publics. Les rois et les 
villes d'orient , alliés du peuple romain , leur 
promirent de puissants secours. Leur parti 
■devint redoutable. Brutus, Cassius , et les 
autres conjurés i^'en abusèrent point* Ils dé- 
déclarerient au contraire qu''ils consentoient 
de passer le reste de leurs jours hors de leur 
patrie et dans Texil , pourvu que les parti- 
«ans de César n'attaquassent point la liberté 
publique. 

Le sénat, sans se déclarer ouvertement , ne 
laissoit pas de favoriser secrètement leurs enr 
trej^rises, persuadé que la conservation du 
gouvernement républicain dé pendoit des a van- 
ta ges de ce parti. Antoine n*ignoroit pas cette 
disposition des esprits : il savoit combien U 
s'étoit rendu odieux à la plupart des sénateurs 
en excitant la colère du peuple contre les con- 
jurés sous prétexte de donner des louanges à 
César ; il vit bien qu'il s'étoit découvert trop 
tôt. Comme le sénat pouvoit traverser ses des- 
seins, il résohit pour le régagner, ou du moins 
podr l'éblouir pendant quelque temps, d'a- 
doucir dans d'autres discours ce qu'il y avoit 
eu de trop violent dans l'oraison funèbre de 
César. Il représenta dans le sénat que la mort 
de ce grand homme devoit être plutôt attri- 
buée à quelqu'un des dieux ennemis et jaloux 
de la félicité de la république, qu'à aucun des 
citoyens ; qu'il ne falloit plus songer désor- 
mais qu'à réunir les esprits divisés par ceC 
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'accident funeste, et à provenir les malheurs 
d une guerre civile. Il proposa en même temps , 
comme le sceau de la paix, de rappe er Sextus 
Pompeïus^ fils du ^and Pompée, qui étoit 
resté en Espagne depuis la mort de son père j 
de le dédohimager aux dépens du public des 
biens cpi'on lui avoit confisqués, et dont César 
avoit disposé en faveur de ses créatures. Il 
ajouta qu'il étoit d'avis qu'on lui donnât, 
comme on avoit fait à Pompée , le commande* 
ment général sur toutes les flottes de la répu^ 
blique(i). 

Jamais républicain le plus déterminé n'eût 
osé dai^s la conjoncture présente hasarder une 
pareille proposition. Le sénat en fut également 
snrjiris et charmé : les uns attribuoient ce çhan* 
gement d'Antoine à la crainte qu'il avoit de la 
puissance des conjurés; d'autres SMipçon- 
noient qu'en se déclarant le vengeur de la 
mort de César, il ne vouloit pas se chargerde 
la haine du sénat, pendant que le jeune Octa- 
-vius, héritier du dictateur, se disposoit à en re- 
cueillir tout le fruit. Mais tous les sénateurs ne 
faisser^t pas de lui donner des louanges, qui 
étoient d'autant plus sincères qu'ils trouvoient 
dans le rappel du jeune Pompée comme la 
condamnation de la mémoire de César. 

Antoine pour achever de les persuader de 
la sincérité de ses intentions, et de la disposi- 
tion où il étoit d'entretenir la paix , fit tuer 
publiquement dans Rome un certain Ama- 

(i) App. Alex, de bello civili , lih. III, cap. 4* 
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tins (i), qui se disoit fils de rancien Marius, 
et qui; à la fift-veur de ce g^rand nom et coinn|e 
aUié de César, ^eiiiandoit hautement la vcn-, 
geamse de sa niori, II s'étoit lùiV à la tête d*ane 
troupe considérable des plus séditieux plébé- 
iens : ces mi|tins avoient élo vé un autel à la mé^ 
moire de C^sar dans le lieu même où sonjçorps 
ayoit été bri^é , et ils exigeaient des magistrats 
«t des preiçliers de^ome d'y faire des sacri- 
fices. Ant<;^ine, sans observer aucime forme 
de justice; fit poignarder leur chef : plusieurs 
de ses «jtoplices périrent dans ce tumulte, et 
on pendit sur*le-chaiiip, par ordre d'Antoine 
un grand nombre d^esclaves qui s*étoient jetés 
4}ans le même parti. Quoique le sénat n^ap- 
preurât pas ces voies de lait, qui étoient con- 
traires ai^ lois , il crut les devoir dissimuler 
dans un« conjoncture où une démarche pa- 
reille , de la part du consul et de Tami de César, 
sembloit tourner à la sûreté des conjurés. Le 
peuple a^i contraire -en parut extrêmement 
irrité ; il reprocha hautement à Antoine son 
ii^gratitude pout la mémoire de son bienfai- 
teur, et son inconstance dans ce changement 
dé parti. Antoine ne manqua pas de se faire 
un mérite auprès du sénat de Cette haine du 
peuple : il affecta même de faire paroitre beau- 
coup de peur que les partisans d'Amatius n*at- 
tenUssent à sa vie ; et comme s'il n'eût pas été 
ensûreté , il demanda des gardes au sénat pour 
s'en faire un secours contre le ressentiment du 
'0 App. Ate. de bello etf'àk, lib; HI, cap\ 5. 
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peuple. Le sénat lui permit de se faire accompa- 
gner par quelques soldats vétérans : mais An- 
toine ayant amené le sénat à son but ne choisit 
pour gardes que d'anciens officiers pleins de 
-valeur^ qui avoient se«vi sous ses ordres dans 
les armée» de César , et cpii t®us souhaitoient 
avec passion de venger la mort de leur géné- 
ral. Antoine, sous différents prétextes, en 
réunit insensiblement jusqu^à six mille auprès 
de sa personne (i); il donna aux uns le titre 
de centurions , et aux autres la qualité de tri- 
Ixuns : ils avoient ordre de s'assurer secrète-* 
ment des soldats vétérans, en cas qfu'il fût 
question de rendre leurs cohortes complètes. 
Par ce moyen, il se vit en état de pouvoir 
mettre sur yied en peu de temps un puissant 
corps de troupes , si ses intérêts Tobligeoient 
de prendre les armes. 

Le sénat fut effrayé de voir le consul ne 
marcher plus dans Rome qu'environné de ce 
grand nombre d'officiers , qui étoient toujours 
armés : ses amis même lui re{)résenterent com- 
bien une garde aussi extraordinaire étoit sus- 
pecte et odieuse dans une république. Antoine 
leur répondit qu'il ne l'a voit demandée que. 
pour tenir les mutins dans le respect, et qu'il 
la casseroit sitôt que le calme seroit rétabli 
dans la ville : et pour éloigner le soupçon qu'on 
anroit pu prendi^ qu'il voulût succéder à la 
dictature de César, il proposa depuis d'abolir 
pour toujours cette dignité si odieuse par l'é^ 

(i) App. Alex, de bello cWili » lib. III , cap. 5. 
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tendue d« sou pouvoir; et soxi byu passa aa 
loi par les suffrages du peuple. Cette démar- 
che et la promesse qu^l ût de casser incessani^ 
m^nt sa garde rassurèrent en apparence le 
sénat 9 qui peut-être n « se trouYoit pas assea 
puissant pour éclaircir ses soupçons^, et pour 
y remédier. 

' £u e^t Antokie, malgré ses protestations, 
s'acheminott insensiblement à la souveraine 
puissance : toute l'autorité du gouvernement 
étoit entre ses mains ; il étoit actuellement con- 
sul. De deux frères qu'il avoit, Lucius Anto- 
Utus étoit trîlnm du peuple (i) , et C Antonius 
étoit préteur , et il lui fit donner depuis , en 
<|uaHl)é de son lieutenant , le commandement 
d'iuie amiée (pii étoit dans la Macédoine, com- 
posée de six légions y tous vieux soldats , et 
qui avoient suivi César dans toutes ses guer- 
res. TsaA de dignités^ réunies dans une seule 
jamille rendirent Antoine maitve de la repu* 
)ilique ; eu sorte que , sans avoir pris la qna-* 
Iké de r6i ou de dictateur, on peut dire qu'il 
régnoit dans Rome avec un empire absolu, 
lorsqu'il y vit arriver le jeune Octavius , petit- 
peveu de César, qui se présenta pour i«cueii- 
lir sa succession, (a) Il étoit fôs d'un sénateur, 
appelé Caius Octavius, qui avoit exercé la 
prétitve , et d'Accie , fille de Julie s«ur de Cé- 
sar, qui avoit été mariée à Accius Balbus. 
Comme le jeune Octavius n'avoit pas encore 
dix-huit ans. César l'avoit envoyé à Apollo- 
(i) Plut. inAntoaSo. — (a) V«U. Paterc. 1. H. c. ^ 
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nie, ville sur les côtes d'Epire , pour y achever 
iies études et ses exercices. Il n'y avoit pas six 
mots qu'il étoit dans cette ville, lorsqu'il y 
a{>prît que son grand onde avoit été assassiné 
par les grands de ftotne, et par ceux même 
qu'il avoit comblés de ses grâces et de ses 
bienfaits. 

Cette mort l'affligea sensiblement. Il ignora 
d'abord si tout le sénat étoit entré -dans ce 
dessein , ou si le dictateur n'avoit péri que par 
la conspiration de quelqt^es ennemis particu- 
liers : il n étoit pas plus instruit de la part que 
le peuple avoit dans un événement si tragi^ 
que; et les lettres qu'il reçut peu de jours après 
de sk mère et de Mareus Philippus son beau^ 
père augmentèrent sa douleur et son inquié^ 
tude. Accie et Philippe , qu'elle avoit épousé 
en secondes noces , lui mandoient que César 
-avoit été assassiné en plein sénat par ses meil- 
leurs amis; que plus de soixante sénateuil» 
étoient entrés dans cette conspiration; que 
ceux même qui n'y avoient point eu de part nt 
laissoient pas de favoriser secrètement les con- 
jurés , qu'ils regardoient comme les restaura- 
teurs de la liberté publique ; que ce pafti éloit 
redoutable ; qu'Antoine , Lepidus , et les au- 
tres amis de son oncle , sous prétexte de ven- 
ger sa mort , ne cherchoient qu*à établir leur 
propre puissance ; que la ville étoit remplie de 
troubles et d'agitations par la concurrence et 
l'animosité des partis ; que dans cette situa- 
tion, il devoit bien se garder de faire éclate^ 
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SCS prétentions et son ressentiment, et' qu'il 
n^y avoit de sûreté pour lui que dans'Fobsc»- 
rité d*une vie privée. 11 y eut même de ses 
amis qui, dans ta crainte que les conjurés ne 
Tenveloppassent dans la perte de son oncle , 
lui conseillèrent de renoncer à son adoption ; 
d'autres aussi timides , et qtti craignoilnt d« 
Toir arriver à tous moments des soldats pour 
le tuer, étoient d'avis qu'il cherchât un asile 
dans l'armée de Macédoine , dont les soldats 
étoient |>assionnés pour la mémoire de César. 

Octavius «sentit tout d'un coup ce qu'il y 
avoit de foibie et même de lâche dans ces con- 
seils, quoique masqués par des vues de pru- 
dence, et n'y répondit que par une généreuse 
indignation d'avoir été cru capable de les sui- 
Tre. La mort de César l'avoit affligé Sans 
rabattre ; il résolut de la venger, et de soute- 
nir au péril de sa vie Thonneur de son adop- 
tion; et il fit voir, dans une conjoncture si 
délicate et dans un âge si peu avancé , un cou- 
rage et une grandeur qui ne dévoient rien â 
des inspirations étrangères. Tous les histo- 
riens de son teiups conviennent qu'il avoi( 
l'esprit élevé , juste dans ses vues , capable de» 
plus grandes entreprises , et porté à les con- 
duire avec beaucoup d'habiieté et d'applii- 
cation. 

Le premier parti qu'il prit fut de passer in^ 
cessamment en Italie, pour rcconnoître par 
lui-même la disposition des esprits. Comme ij 
«voit peu de monde à sa suite il ne voulut 
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f»aint ^bordçr à Brindes, le port ordwam 
pour ceux qui venoient d'orient, de peur que 
la garnison, gagnée par qudiqu'un des con- 
jurés, fi'eùt des ordres secrets de Târréter^ ii 
débarqua proche d'une petUe ville appelée 
lyupie, peu éloignée de àrindes , où il envoya 
aussitôt quelques personnes adroites pour re- 
^onnoître s'il pouvoit entrer dan» la place avee 
:5ûreté. Les officiers et les soldats de Brindes 
ayant a|^ris que le neveu de leur av&cien gé- 
néral n'osoit approcher, par la crainte de 
quelque embûche , sortirent en Ibule aurde^ 
vant de lui ; et après lui avoir donné leur foi, 
rintroduisirent dans la place, dont ils le ren* 
dirent maître. Octavius les remercia de leur 
fidélité et de leur attachement pour la mémoire 
de son oncle ; il sacrifia a^x dteux, et prit so-^ 
lennejHement le nom de César , suivant le prir- 
vilege de son adoption ; c'est sous ce nom que 
nous parlerons dans la suite d'un homme qui 
ne se rendit pas moins célèbre que sonprédé» 
cesseur , quoique par des vertus différentes. 

Le jeune César après une démarche d'un 
aussi grand éclat prit hardiment le chemin de 
Jlome, sans autre escorte que ses domestiques 
et quelques uns de ses amis ; mais il étoit soii*- 
tenu du gn^nd nom de César ^ qui seul li4 
donna bientôt des légions et des armées en- 
tières à ses ordres. Au bruit de sa marche len 
plus considérables des amis de son père , 4çft 
parents , ses affranchis , et jusqu'à ses esclaves , 
.5e rendirent auprès de lui: les soldai vét^ 
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ranê, aux^eb César après la fin des guerres 
civiles avoit donné des terres dan^ l'Italie, 
accoururent offrir leurs services à son fils 
adopUf . On lui apportoit de Fargent de tous 
côtés; et quand il approcha de Rome la plu- 
part des magistrats, les officiers de guerre, et 
îe peuple en foule, sortirent au-devant de lui. 
On remarqua que de tous les actiis et de toutes 
les créatures du dictateur « Antoine seul avoit 
négligé 4e rendre ce devoir à son fils, et qu'il 
n'avoit pas même daigné envoyer le moindre 
de ses domestiqués pour s^en acquitter en son 
nom. Le jeune César ne voulut point en pa- 
roitrc offensé, pour n'être pas obligé dVnfrer 
mit une bagatelle en des éclaircisstnients qu'il 
réscrvoit pour des affaires plus importantes. 
Comme se^s amis ne laissoient pas de blâmer 
hautement l'orgueil et Tingratitudejd'Antoine , 
César avec une modération apparente l'excusa 
sur son âge plus avancé que le sien , et sur les 
prérogatives de la dignité de consul. Il ajouta 
que, comme le plus jeune, il feroit les pr^ 
mieres démarches ; qu'il iroit.le lendemain le 
saluer: mais qu'avant que de faire cette visite, 
il prioit tous ses amis de se rendre de bon 
matin sur la place avec le plus de monde qu'ils 
pourroient assembler , pour assister à une cé- 
rémonie et à un acte solennel, auquel la pré^ 
•ence de ses parents et de ses amis lui étoit 
également nécessaire et honorable. 

La Cérémonie dont il étoit question étoit 
reoregisirement de l'adoption de César, qu'il 
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étoit 'obligé, suivant un lisage reçu parmi les 
Romains , de faire autoriser par le préteur. 
Sans cet^ formalité il ne pouvoit point pren- 
dre son nom, ni s'approprier sa succession. 
Une démarche aussi hardie épouTantoit.éga- 
lement sa mère et son beau -père. Ils lui repré^ 
scnterent qu'en se déclarant l'héritier de César 
il se chargeoit de poursuivre la vengeance de 
sa mort ; ce qui lui attireroit l'indignation du 
sénat, qui avoit ordonné^ par un décret que 
tout ce qui s'étoit passé à ce sujet seroit ense- 
veli dans l'oubli; que les conjurés, puissants 
par le gr^nd nombre de leurs partisans ^ par 
les gouvernements où ils commandoient , et 
parles légïArs qui étoie^t à leurs ordres , tour- 
neroient contre lui leurs armes comme contre 
le fauteur de la tyrannie ; qu'Antoine même ^ 
qui s'étoit rendu comme l'arlritre du goiiver- 
nement , ne le verroit pas sans peine à la. tête 
d'un parti dont il ne seroit jpas le maitre ; et 
que, <|uoique créature de César, il senibloit 
que la mort de ce grand homme l'eût acquitté 
de toutes ses obligations, et que son fils le 
trouveroit peut-être aussi opposé à sa fortune 
que ses assassins et ses plus cruels ennemis. 

Césay leur répondit que quand il avoit pris 
ce nom à Brindes, il en avoit ^réVu les suites 
et les engagements ; et que tout ce qu'il voyoit 
à Rome, bien loin de l'en faire repentir, ne 
servoit qu'à l'affermir dans Je parti qu'iUavoit 
pris; que Tamnistie ; que les conjurés avoiewt 
obtenue du sénat, n'aivoit été accorda qiS6 
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parccqne personne n'avoit en le courage de 
s'y opposer ; mais qu'ît ne désespérmt pat de 
la £aure réroquer quand le sénat le y^rroit à la 
tète des parents , des amis , et des aneieiiA offi- 
ciers de César , appuyé par Pamtorité des lois , 
et sontenn par Taffection du penple; que les 
dieux mêmes se dédàreroient pour la justice de 
sa cause, et qu'Antoine aeroit peut-^tre hon- 
teux à la fiil de ne s'y pas intéresserw Qu'eor 
tout cas il aimoit mieux mourir que de renon- 
cer à une adopti<Mi qui lui éloit si glorieuse , et 
qu'il ne lui sermt jamais reproché qu'il se fût 
cru lui-même indigne d'un nom dont il avoit 
paru digne à César. Aceie , lui voyant vm. si 
grand courage et des sentiments si élevés., 
r«mhrassa tendrement, et mouillant son viirage 
des larmes que la crainte et la joie fstsoient- 
rendre confusément : « Qu^ les dieux , mon 
«fils, vous qpnduisent, lui dit-eUe, oà vos 
<i grandes destmées vous appellent; et fasse le 
«ciel que je vous voie bientôt victorieux, de 
« vos ennemis 9 1 César se rendit ensiAte sur la 
{^de. Il se présenta suivi d une foule de ses 
amis devant Ciûtus Antonius, préteur cette an- 
née, et frère du consul : il lui déclara solennel- 
logent qu^il acceptoit l'adoption de César ; et 
après avoir fait enregistrer sa déclaration, il 
se rendit aux jardins de Poncée, où Antoine 
demeuroit , et qu'il s'étoit appropriés depuis 
la mort de ce grand homme. 

Antoine ayant appris que le jeune César 
étoit à sa porte, l'y fit attendre quelque temps 

Dfeitized by KJ\^J\^JW It 



(ah BE B. 709.) HOmâllfBS. LIT. XIT. t^J 

pcpskT lui faire sentiff , paa^ ce mépris alfecté ^ U 
supériorité de son' poste, et Tautorité qu'il 
Touloit cendre sur lui: on IHntroduisit/en- 
suite dans son appartement. Leur abord fut 
froid, quoiqu'accompagné de la politesse et 
de la civilité ordii^re entre gens de cette con^ 
dilion. César prit h premier la parole : il com- > 
mençèCpar remercier Antoine de son attache-^ 
ment pour la mémoire de son père,, et de 
l'éloge qu'il en avott lût le jour de, ses funé- 
railles ; il se phdi^t eKsmte t^nèrement de ce 
qu'étant consid', il eût consenti à l'amnistie 
que le sénat arciit accordée aux conjuré»: 
«£st-il possible, lui dit-il avec beaucoup de 
«tckaleur et de vivacité, ^que l'ami de César « 
<^ que celui qui tient actuellement de ce grand 
« hèmme la dignité, de eonsui , ait non seule* 
A ment laissé échapper ses assassins, mais qu'il 
«c ait consenti qu'on Jeiu: décernât des gouver- 
« nements , et qu'il ait depuis conféré paisible- 
«ment avec ces perfides! £st-^Ge<ce que je 
<i devois attendre du>lieutenant de mon père y 
« de -celui qui partageoit la, puissance et le 
«commandement des armées, et qu'il avoit 
<< élevé aux premières dignités de la républi- 
« que? Trouvez bon que je vous conjure par 
n sa mémoire de changer, de conduite ; mon- 
« trez-vous au sénat, au peuple, et à Rome 
, a entière , le vengeur de la mort de mon père ; 
« joignez-vous à moi ; f oiguez-vous aux parents 
« de César, et à tant d'offîciers et de soldats 
a qui demaud^^t tou# les. jours la puniticm de 
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(f ses assasskks : «maocMis notre retsentiiiieiic 
« comme notre docdenr ; et û nous ne noas 
« trouTon» pas asses fonts apptkHis le pettf^ 
ft à notre secours. Yons sârev qu'il n'a pas ts&mk 
<( à4ai que nons ne £asskms déjà rengtés. Que 
« si la crainte d'offenser Te sénat Tons empêcha 
« de concourir à un si juste dessein ^iKi- moins 
« ne TOUS y imposez p»« (^loiquesenl de mbn 
«parti 9 et que je n^ate encore m troiq)es m 
« légions , tout est possiUbli un fils qui entre- 
« prend (fe yenger hi mort de son père : je''^ous 
« demande seulement^ ^ qualité de son prin* 
€eipal héritkr, que tous me remettiea son 
t argent que tous fîtes transporter chez tous. ' 
« Je TOUS kdsse Tolontiers toutes ses ridiesses 
« immenses , soit en Tatsselies d'or et d'argent , 
« ou en pierreries de quelque espèce qu'elles 
« soient ; mais j'ai b^oinde l'argent monnoyé 
« pour acquitter les legs qu'il a fsits en kTeur 
« du peu^é, et pour cràunencer à payer trob 
« cent miHe homn^s qui ont. part à son testa-" 
« ment $ et comme ^ee que tous pourr»ei& me 
« donner de um argent eu e4>eces ne suffira 
« pas encore, je tous serai bien obligé de me- 
« prêter quelques senumes du Tôtre , ou de 
« m'en âtm donner à intérêt par les questeurs 
« et les gardes du trésor public, afin d'achcTer 
" de payer ce qui restera de au peuple et aux 
« Tétéram , en attendant que pour acquitter 
« de si juster dcToirs j'aie pu Tendre tous les 
« biens de la succession. » . 

La hardiesse et (a fermeté de ce discours 
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ÛTtnt peur à Antoine : il fut étonné de trouver 
de si gravds desseins d&ns un homme si jeune , 
et dans ns simple partîenlîer. Au lieu de ré* 
pendre à se» plaintes et à ses demandes, il se 
retrancha d'abord dans l'autorité -que lai don- 
noit le .oonaulat; il s'enreloppa, pour ainsi 
cfoe^dans sa dignité, et il s'en servit comme 
d'une barrière pour empêcher que César ne 
lui présentât de trop près la justkie et la vérité* 
Mats comme il s'apperçut qu'il avoit aflEûrd 
à un homme élevé dans le sein de César , et 
accootomé à regarder la plupart d^s consuls 
comme créatures de son oncle , il lui répondit 
enfin qu'il se tvompoit fort s'il s'étoit flatté qUe 
César , en lui laissant son nom et sa succès^ 
sion , lui eàt laissé des <lroilê à l'empire ; que 
sa BM>Kt, qui avoit été comme la punition et la 
vengeance de l'autorité qu'il avoit usurpée , 
devoit avoir appris à son flk adoptif que la 
constitution de la république ne souffroit ni 
souverains électifs ni héréditaires; qu'ainsi un 
consul romain ne lui devoit point compte de 
sa conduite ; qu'il le déchargeoit réciproque- 
ment des obligationi qu'il prétendoit lui avoir, 
n'ayant jainab eu pow objet dans tout ce qui 
s'étoit passé quelle bien de l'état, et d'entre- 
tenir la paix entre les concitoyens. « C'est moi 
«c seul cependant, ajouta-t-il, qui, en assuratit 
« la mémoire de César par des funérailles pn- 
«bliques, vous ai acquis son nom, le droit 
« dans sa famille, sa succession, et ses biens. 
« Vous perdiez tout cela si César apri» sa mort 
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« eût été traité comme un usutpateur ; on n'ati- 
« roit point confirmé ses dispositions : il n'y 
« auroit eu ni testament^ ni adoption , ni hé^ . 
« redite ; on n'auroit pas même osé apporter 
« son corps dans la place : mais j'ai mieax aimé 
ff m*exposer à l'indignation du sénat, et à la 
« fureur des conjurés^ que de souffrir que ee 
« grand homme fût privé des honneurs de la 
«« sépulture. Que si j'ai accordé quelque chose 
« aux conjurés, j'ai cru le^ievoir faire par des 
f( considérations convenables à mon àgeet à ma 
« dignité ; considératioais qu'un jeune honune 
R comme vous n'êtes pas capable de connoitre. 
« A l'égard des sommes d'argent que vous de- 
«mandez, pouvez- vous ignorer que c'étoit 
n l'argent même de la république dont votre 
« père s'étoit emparé? On l'a partagé defmis 
«• sa mort aitre les magistrats qui sont char- 
»c gés de l'employer aux besoins de la répu- 
«blique. Mais quand même on vous le re- 
« mettroit, je ne vous conseilleroîs jamais de 
« le consommer dans des gratifications aussi 
« imprudentes qu'inutiles. Vous savei; que le 
«peuple est un monstre qui prend à toutes 
«t.mains, qu'on ne peut jamais assouvir, et qui 
« n'a jamais payé les bienfaits de nos citoyens 
<i que parles plus noires ingratitudes. £t vous, 
«jeune homme, ajouta>t41, qui avez lu l'his- 
a toire des républicpies de la Grèce, n'y avez- 
n vous pas remarqilé que tous les favoris du 
<ï peuple ne durent pas long- temps, et que c'est 
«'bâtir sur la boue que d'appuyer les- fonde- 
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« jneiits de sa fortune sur Taffection passagère 
« d une Tile populace (i)? » 

Au travers de ces conseils, le jeune César 
n'eut pas de peine à démêler qWAntoiae ne lui 
r^etenoit les trésors de son père , que pour 1« 
mettre bors d'état de pouvoir acheter Taffeo*^ 
lion du peuple. L'empire ^nit , pour ainsi dire, 
à Tenean; et k populace, et même les légions^ 
prostituoient leurs suf&agea et leurs services, 
à qui plus leur donnoit. Lé jeune C^ar, outré» 
d'un refus dont il sentit bien, toutes les çoa^ 
sëquenees , sortit de la maison d'Antoine, pé- 
nétré de douleur, en invoquant tout haiU 1# 
nom de César, et comme l'appelant, à scm se* 
cours contre l'injustice et Fingratitude da 
consuls Mais jcomme il étoit question de s'em^ 
parer le premier de l'aifection du peuple ; au. 
défaut de l'argent qu'on lui refusoit , il mit en: 
^içente les maisons et les fond» de terres qui 
avoient appartenu au dictateur; et il^iéciara 
prubliquement qu'il n'avoit accepté sa succès- 
sson , que pour empêcher le consul de priver 
les famiOes du peuple des somnies qui leur 
avoient été léguées piu: le testament de soa 
oncle et de spn perc. 

Antoine de son côté, pour tarir toutes les 
sources d'où le jeune César eût pu tirer de 
l'argent ) fit ordonner, par un décret du sénat, 
qull seroit fait une recherche des revenus et 
des deniers publics (2). Cette ordonnance re- 

(i) App. Alex, de bello civili, lib. Ili, cap. 20. ^- 
(a) tdtm f ibideni , cap. aa. . . 
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gardoit radministration du dictateur, dont 
Antoine vouloit ruiner la succession , pour 
mettre son héritier hors d*état de gagner le 
peuple par ses libéralités ; et il suscita en 
même temps des oppositions aux ventes qu'il 
prétendoit faire de ses principales terres. Des 
citoyens particuliers les réclamèrent devant 
le consul , comme des biens de leurs ancêtres , 
dont César, à ce qu'ils représentoient , s'étoit 
emparé à la faveur d^ guerres civiles. Quel-, 
ques. officiers du domaine intervinrent en 
même temps pour revendiquer une partie de 
ces terres , comme biens confiscpiés à Téta» sur 
des proscrits. Des procès aussi importants 
forent portés devant Antoine , ou devant des 
magistrats subalternes , mais qui dépendoient 
de lui. £n vain le jeune César fit voir , par les 
contrats même d'acquisition , que son pcre 
àvoit payé ces terres de ses propres deniers ; 
et qu'en tout cas, ce fameux décret cfue le 
sénat avoit rendu après sa mort légitimoit 
tout ce qui s'étoit passé isous la dictature de 
César, et qu'il falloit le révoquer dans toutes 
ses parties , ou maintenir également tous les 
actes émanés de l'autorité de son père , et pen- 
dant sa dictature (i), 

Antoine , qui ne cherchoit qu'à embar- 
rasser cette affaire dans un labyrinthe.de pro- 
cédures, soutenoit au contraire qu'on devoit 
donner le temps ^ des citoyens dépouillés d© 
leurs biens par une force majeure de faire 

(i) App. Alex, de bello ciyiU, lib. III j cap. m. 
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leurs preuves; et qu'à Tégard de l'arrêt du 
sénat , il paroissoit qu'il n'avoit eu pour ob- 
jet que de maintenir dans leurs charges les 
magistrats qui en avoient été pourvus par 
l'autorité du dictateur^ de peur que l'état ne 
tQmbât dans une espèce d'anarchie ; mais qu'il 
ne savoit pas si on devoit étendre cette ordon- 
nance jusque sur les biens que César s'étoit 
appropriés ; qu'une affaire de cette consé- 
quence méritoit bien que le sénat expliquât 
lui-même ses intentions par un nouveau dé- 
cret : après tout, qu'il ne pouvoit se persuader 
t[u'un corps si rempli d'équité eût prétendu 
autoriser des usurpations que le malheur des 
temps pouvoit seul justifier, et qui ne servi- 
roient dans la suite qu'à entretenir l'orgueil 
€t le Juxe d'im jeune homme, s 

César, qui n'ighoroit pas que ses ennemis 
ne cherchoient, par ces détours, qu'à éluder 
l'exécution du testament de son père, mit en 
Tente sur-le-champ son propre patrimoine, 
les terres de sa mère, et celles de Philippe son 
l)eau-pere, qui voulurent bien s'en dépouiller 
pour contribuer à son élévation. Le jeune 
César acquitta, des deniers qui provinrent 
de ces ventes , une partie des legs portés par/ 
le testament. Le peuple , charmé de sa libéra- 
lité, s'écria qu'il étoit digne de porter le nom 
de César; (i) et, comme il en espéroit de nou- 
Tcaux bienfaits, U se déclara entièrement pour 
lui contre Antoine. Le consul, de son c6té«^ 
(x) App. Alex, de bello cÎTili, lib. III, cap. a3. 
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pour se fordâer contre ce parti , se fit donner 
des avis qae les Getes (i) avoient fait des 
iocursions dans la Macédoine : siir ce prétexte, 
il demanda au sénat le gouvernement de cette 
province, et le commandement de Tarmée qui 
gardoit cette frontière. 

Quoique le sénat fàt bien instruit que c^ 
barbares n'étoient point entrés sur les terres 
de la république , Q ne laissa pas d'accorder le 
gouyemement de la Macédoine à Antoine, 
pour se mettre en état de balancer les forces 
'et le crédit du jeune César, qui devenoit sus^ 
pect et redoutable par l'argent qu'il répandoit 
de tous c^tés. Le sénat , pour maintenir la li- 
' berté, employoit tous ses soins à tenir la puis- 
sance des grands en équilibre ; et ce corps , 
autreibis si absolu , se voyoit alors réduit à 
remettre les forces de Fétat et le comiftande- 
ment des armées entre les mains de gens qui 
les tournoient souvent contre l^ur .patrie; de 
manierequ'on peut dire que Rome en ce temps- 
là n'avoit plus à sa disposition que le choix de 
ses tyrans. 

Antoine, ayant obtenu ce gouvernement , y 
envoya Caïus Antonius, un de ses frères y peur 
en tirer les troupes qu'il y trouveroit , et les 
faire passer en Italie. Son dessein étoit de s'em- 
parer de la Gaule cisalpine, comme avoit fait 
le dictateur, pour étendre de là son autorité 
jusque dans Rome, et en chasser s'il pouvoit 
le jeune César. Son animositéet sa jalousia 

(' ) App. Mtx. de bttUo «ivUr, Uk. lU, cap* a5. 
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contre ce fils dî\ dictateur, éclatèrent publi- 
quement dans les jeux que Critonius donna ai^ 
peuple pencbnt son édilité. Le sénat, comme 
nous Tavons dit, avoit ordonné, par un dé- 
cret^ rendu du Vivant du dictateur, que dans 
tous les spec^tacles publics on mettroit wnîp 
chaire et une couronne d'or, et que cet usa^e 
s'observeroit à perpétuité pour immortaliser 
la mémoire de ce gmnd homme. Le jeune César 
ne manqua pas d'envoyer la chaire et la cou* 
FiMine. Mais Critonius^ apparemment gagné 
par ses ennemis , ne la voulut pas recevoîri 
90US prétexte qu'il n'étcÂt pfs juste qu'.un au- 
tre eût les honneurs des jeux dont il faisoit 
t^ute la dépense. L'affaire fut portée devant 
le consul. Antoine, qui ne eherehoit qu'à mor* 
tffier le jeune César, dit sèchement, qu'il en 
feroit son rapport au sénat: «£t moi, loi 
« repartit fièrement César, je vais faire placer 
« la chaire de mon père pendant que vous ires 
« consulta: les pères conscripts (i). 

Antoine, naturelleinent hautain, irrité d^ 
Faudace et de la fermeté de ce jeune homme , 
lui repartit qu'il lui défendoit de la faire por> 
ter, non seulement aux jeux de Critonius, 
mais même à cçux qu'il devoit faire repré- 
senter à tes propres dépens : et; la colère l'em* 
portant , il le menaça de le, faire mettre en 
prison (at) , s'il continuoit à séduire . le peuple 
par se,s HJbéralités et ses corruptions. César, 

(x) App. Alex, et beOo ctfiii, Ul» SI» c«p. a8. — 
(a) Pluf. m AatMMo. 

EàvoL.EOM. 4- „.vi^. 



dby V3V7»^Vlt 



.gl^ 



aoè ' ^ Jii. V o L û 1 1 o îî s ' " 

plus liabflc et plus modère que le consul /dis- 
simula sagement son ressentiment parlicfeîîcr* 
mais il sut tirer de grands avantages des lue* 
naces d'A.ritoine; et pour tourner cotttre lut 
ie ressentiment du peuple et des gens de guerre, 
il l^apostrophoitdans îa|>5acepubîique,coninie 
s*ïl eut été présent. Après avoir rapporté toti^ 
les obstacles qu il avoit formés pour éîudër 
Fexécution de son iestament, et la manière 
injurieuse dont ïé consul Tavoit traité. « ( i ) 
« Pourquoi^, s'écrioii-il , t'q])poses-tu aux liôn- 
« neurs qu'on veut rendre à un grand homme', 
« dont tu tiçns ïa idignîté et les richesses ? 
« Souffre au moin^j o Ajitoiné, que son ûh 
« s'àcquittç' des legs qu*iï a laissés à ses cofi'êî- 
« toyené. Je t'abandonne lé reste : je serai trop 
« riche si j*hérite de sa gloire , et de l'affection 
« que le périple lui à porl^ée ». De pareils dis- 
cours, répétés avec art en différentes occa- 
sion* ," soulevèrent la multitude contre lé 
consul. Tout le monâe déte'stôit éon ingra- 
titude ; et ses propres gardes , qui avoient tous 
servi sous César, menacèrent dé râbandoÛ7 
nèr s'il continuoit a pei'sécuter le fils de leùt 
général. , 

Quelque* animé que fùï Ântbiné contré Ifè 
Jeune César, il vit bien qu'il ét'oit .de ^on in- 
térêt de dfissimuler. Il répondit à s^s offîcîéri 
qu'il étoît incapable de manquer de recôn- 
noissancè pour la mémoire cîe" son bienfai- 
teur; qttll conseriroîtwïème «ne tendre affèc- 
(i) Af p. li^. m , cap. 6. 
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tio» gpur spn fîJs ; mais que ce jeiiiie ^mine, 
fty;(iii grand nom dçGisar, voulant traîler 
idPegal axec un consul , il avoit cru é're oblige 
àe lui faire sentir la subordination quYl de- 
yoi|; y avoir entre i^n sJiTiple citoyen et le pre- 
mier magistrat de, la république : mais qu il 
i^toit prêt de lui redonner toute son amitié , 
pourvu que dans la suite il s'observât davan- 
ta^^ et qu'il se conduisît à son égard avec la 
â^T^rence qu'il deyoit à son âge et à sa dignité, 
(j^) , Cett^explication fut suivie dWe en- 
t^'çvue que jps officiers ménagerei^t- (2,) An- 
toine et Cé,5.ar s'embrassèrent, et promirent 
de s'assister. mutuellement du crédilt de leurs 
créatures et d'agir (Je copcert ^ans la conduite 
de leurs dçs^eius.. Antoine, çui av()i|: son but, 
Jjii dem^udaï, le secours de ses amis pour pou- 
yqir o^tenijr le gouyeriiement de Ja^Gaulç cis- 
idp^iie en échange de celui de la Macédpine^ 
Ce gouvernement de la Gaule avoi^ été donué 
pa^ le. dictateur à Decimus Brutus, un ^ 
prinqpaux conjurés ^ et le ;^éuat , depuis là 
vç^rp de. César, avoit confirmé cette disposir 
tion, Autoine, qui connoissoit l'ImporUnce 
. 4^ ce gouve^ement paç rapport à tppte 1 lifC- 
lie, représenta au jeume César que., d#P^ If 
^é^év&iK dessein où il étoit de venger la npiort 
de spn père , il ue falloit pas souffrir qu'un de 
^S assassins jouît en quelque sprte du fi'uit 
c^e;sf^ Cfi^e aux portes pAme de llome^ Cér 
MX entra dans ses yi^is et lui, promit d'£g[^uyçf 
(ï) J>lut. in Ab^Ç!»m>; — *<a) A{^. Kl).. HL 

Digitizêdby Google 



aoS * RiTOLUTIONS 

sa demande de tout son crédit anprès du peu- 
ple. Antoine porta d'abord l'affaire au sénat; 
mais il y trouva beaucoup d'oppositfbn de la 
part du plus grand nombre des sénateurs , qui 
voyoient avec douleur qu^ Antoine , en voulant 
chasser un des conjurés de scn gouvernementj 
donnoit atteinte au sénatusKionsulle e't à Tact^ 
d'amnistie par lesquels on avoit assuré la vie 
et Tétat de tous ceux qui avoient participé à la 
mort du dictateur. Il y en eut même dans ce 
corps qui, remarquant qu'Antoine prenoit la 
même rotite que le dictateur avoit suivie pour 
s'élever à' la souveraine puissance, proposè- 
rent de rendre plutôt la liberté à cette province 
que d'en conSer le gouvernement à un bomâe 
ambitieux, grand capitaine, et qiîi ne s'en ser^ 
viroit que pour en faire comme une placé 
d'armes et îe siegè de son 'empire. Plusieurs 
de ce corps exhortèrent Decimus de s'y fo^^ 
fier de bonne heure, et lui firent passer secrè- 
tanent dii secours. Ainsi )a proposition d'An- 
toihe ayant été rejetée presque d'une voix, il 
s'adressa au peuple dont il avoit gagné les trti 
buils. Il est aisé de voir, par tout ce que nous 
venons de dire, que le sénat ne vouloit point 
la perte des conjurés dont il ne distinguoit: 
point le parti de celui de là liberté^ maïs le 
peuple qui ne prévoit rien, et gagné par le» 
libéralités du jeune César, entroit dans toutes 
ses vues. 11 accorda le jfo'àvernement k An- 
toine dans l'espérance de voir une proriiptè 
vengeance delà mort du dictateur, sans con- 
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3Î4^i;ei* qw« lu l^^J^P # Cf^x'qui s'enj^toictit 
détalt^ ]]:^i coi^fer^if jf 3rl^ppfe.|ibertc. Ainsi if. 
fXCç(Vi\^h S^^^^Vi^^^^ ^^. J^ Gaule cisalpine 
à iaitt^ne,.qui« ea yeilu à'uit plébiscite, et 
inalgr^^ leséi^it, y frt.^^^cjp \^ j^issi^nt corps 
de trqfipes pojjr ^ c|ia*3fir J>ç9^us^utus, 
. , U^^^mtÊOÛf du ^^§^^h (te P«?iwçés. Lriom- 
j4M4ei>tïj4ç la réu^ioi* d'jiûfoiri^ et ^ César. 
Mai^^l.^toii; l^ie^;<jifûcil^.^€î ifi concordiB 
^ pi^liV^Âiitlpog-te^ip» ealr^ccs^^u^s^çxnineii 
{^if,^^i)i^][U jk^wt-éréts oppq^'s.^.^iffoiiie se 
,crpjan^ Ijaaître 4e fiuJie.Mi^Pfig^ iiKoi»^ l^ 
jeuif^ C;^si^;,€t 1^ mort d,'u^,^nbuii au p^.Hp^e 
qMÇvC^Sîir voulut faire fejnpla^^ par f laçû- 
^U^ i,iffte de 5e$ /B^é^uf;es„ iit Ijiieu^l, v«iç qi?» 
j^ui^^ ces j:é^niqj9^.;appari€i^4iVit9J^u.t pwr 
^iisi^ (jUiT^ qu'une, juatiere rd'inâdéliiés lUWr 
jvçjl/e,*. *Mloin^r^Wgflf»^'<m« si César «voit 
ji^t^r^)>^n à sa déwtifln iiue skl^ st^rvilpour 
faire aju peuple des^^c^^o^Uons àspu avaxir 
if^e^i jçn^lo)^, tf u^ ^00 ^utorjUé pQur reculer 
m^ àwJÎQUi^ ppWf «ïïapêeber qu'il ne h tint 
si^i ^ueunjç assemblée. ^ rendit e^ mémie 
.temp&^uu^i^ ^ahqualité d^ çon^ qui défeu- 
d:^it à Ité^r^ SQiUS^^iifl^de puoition, de faire 
^u^3unet^béralité,co^t|;aire aux lois. C'étoii ep 
«linéique manière lui d^elarerjla guerre. L'ani* 
sao^itéet laigreur^ reuouve^erent entre eu3(. 
Antoine ne parloi^V^ César ^que comme d'un 
jeuoe étourdi qu'il Ypuliqit, disçit-il, faire rei^- 
trer dans son devoir ^ pendant que César, avee 
uuftilenee profondj^etoM ^^^'O^^^'^f ^** ^ ^" 
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perte de son ennemi. 11 excita d'abord contre 
lui le ressentiment dtt ^nple, irrité du décret 
qui condamnent ses libéra&tés; et il envoya en 
même tetops des ëinissaires dans touteà Wco^ 
lonies que son përè afvoit établies dans l'Italie, 
et jusque dan» l'armée mèmfe d'Antoine, qtd 
V semeiiint des ràknîfeiites contre sft cofidnile 
(i), et cpi s'assurèrent secrètement éuû gMnd. 
nombre d'officiers «t dé soldats vétérans- Cénx 
qui étoiént^'à Rome, et qui composbient ki 
garde ÏP Antoine, Itii Tcprésenlereril qu'il- se 
pettîoit^ qti'il les perdroit eux-mêmes ^ar ses 
divislohV coniintielles arec le jeune César,' et 
que les assassins du dictateur en sauroleM 
Tiien "jïrofiter. «•Vous n'ignorei pas , lui dirent 
W les tribuns et le^ prîricipaiix offîciersr , que les 
«mêmes partis qui partagéoient ktttrefms ta 
« république eiîtnn Pompée et Céiar subsistent 
« encore aujonrd'hiti.^Xe'premi^ se sert tou- 

* jours du prétexta de défendre là liberté pu- 

* bliqûe, et Pitatre cherche Ê Venger- là «^mort 
*r du dîétateur. Nous voû^^vonè châ^isi pttur 
« nous commander cotaime son meillettr ami, 
«et daiîs l'espérance ique ^on Heutênantet le 
«premier capitaine de '80i> parti émploiêroit 
« son courage et le n6tre pour tirer vengeance 
4^ des perfides qui l'ont Msa«siné. Voilà les mo- 
« lifs de notre confiant et de nott'e engage- 
« ment. Votre sahit et le n6tre étent attachés à 

* la perte des conjurée : si leur parti prend le 
«c dessus dauâ le gowememeht, on bous pro- 

(t) App. Altx. et htfWri ûVOi , Uh. ï» eap. 5i , 5a* 



■dby VJ\^».JVlt 



(jLN Ofe 1^. 709O ROMÀIHESk l1\\ XIV. aiit 

« serirsL totis èomme l€« complices de César .«t 
«fies mimstrcs d'un usurpâtear; et, quoique 
A sous son coimnaudement nous ayons répai»- 
«t dû^ottc sang pour élendreks bornes de cet 

* empiré , les soldats de César seront trop cri • 

* minels si ses ennemis sont victorieux. Il n'y 

* a que votre union avec le jeune César qui 
« puisse soutenir notre parti. Aidez-lm , aidez- 
<t nous à détruire Celui qui nous est opposé: 
<i, qu'il ne soit pas dit que le meilleur ami de 
«r Ces» traverse son fils dans le gétiéretix des- 
=* sein qu'il fait parokre de venger la mort de 

* son père. » • 

Antoine ne soukaiftoitpas moins que ses oi- 
^iciiérs la perte des cc^urés , mais il ne pouVoit 
t^ùÊssmûr qu'on la dàt au jeune César ; et il 
craîgnoiti que , sous prétexte de venger la mort 
de B0B. père , il ne s'emparât de la souveraine 
puissdmee par la rume du parti républicain; 
voilà le motif secvet de^ l«itrs divisions. An- 
toine auroit volontiers prêté son 4;rédit et ses 
ibrees«u jeune César pour faire périr les meur^ 
tri^s descm père s'il avait ircmlu le recotmoi- 
tre pour^sonr suodesseur dans le gourerhement 
de la rèpttblicpie. Cependant, comme il avoit 
intérêt de retenir dans sofi parti cette foule 
d'offîciers qui s'étoient attachés à sa fortune 
après la mort du dictateur, il répondit à ceux 
qui lui avoient porté là parole de leur part 
<pi'il étoit bien aise de leur rendre compte de 
sa-eonduile et de leur montrer son cœur à dé- 
couvert. Il ajouta qu'il se flattoit qu'après l'a^ 
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voir ei^tendu iii trouveroiei^t cpi'U n'ayoit 
manqué ni 4^ courage pour défendra 1|l iiié«- 
9ioire de leur général ,aû d« pcudenoe ou d*ha- 
i[>ileté pour ménager les occasions de venger 
sa mort. « Je ne vous représenterai point, leur 
«dit-il, le tumulte, Tagitation, et le trouble 
4i. où se trouva Q^oAie après qu'on eut assassiné 
« le dictateur au milku du âénat. Ou crioit de 
« tous cotés que la république étoH rétablie yi«l; 
« le sénat paroissoit ni^uae disposé à d^eei^er 
ft des cécompenseftfUix meurtriers qpmvi^ 4Ux 
« auteurs deJalitort^f ^ un ejÂtsuivi^^l^rtl^la 
« mémoire de César auroit été proscrite coMuiie 
» celle d'un* tyrianv :^^ nous aurions été lou^ 
% mivûlopp^s d«ns sa cîQndamnati9a« Je muUs 
fi bien toutes ks, suites d«e cç^s funeste* ré€oxu- 
« penses, f t-je m'y opposai seul couM^^ les con- 
« jurés, coiUtelenrS'pareuts et leurs «IW» ^, 
« si j'ose le dirK^^jçontre le^énat efitiQr- Mais 
a comiae leurs paitisass ne. pré?o|Foien}; pas 
« moins que si on ne déeburoit pas César im 
^ usiu'pat^r il falMt Caire i^ procès aux «on- 
<( jurés i et qim cba^pie p«r|i était attacjbé a^ec 
(( opiniâtreté à son stntimeAt^^on ieooyia^ eii- 
^ fin, pour ki suffté des ujis et des autres, de 
« substituer seHilQ«a«nt une amnistie aux ré- 
« compenses. Par ce moyen j'assurai la mé- 
« moire de César , je conservai toute la gloire 
« de son nom ; l^em^éicbai qu'on »e confisquât 
* ses biens, et qu'on ne Passât cette adoption 
« qui rendav^ourd'bui le jeune César si auda- 
•îieux* ïl jouit du fruit de mes soins ^ et si^ 
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« pour faire ratifier le testament de son perë, 
«j*ai consenti à nne amnistie en faveur des 
« conjurés , je n'ai jamais eu dessein de leur 
tt sauver la vie. Je différois seulement leur sup- 
•t pHce: il ne tint pas à moi quHls ne périssent 
« dès le jour même des funérailles dé César; 
« j*en prends à tëmoin ceux qui virent de quelle 
« manière , sous prétexte de déplorer le sort 
k de César , j'excitai la fureur du peuple contre 
« ses assassins ^ ée qui les obligea de sortir de 
« Rome. Je n'eus pas plutôt appris qu'ils met- 
« toient dés troupes sur pied que, pour n'être 
rt point sut^ris, je me fis décerner le gouvcr- 

* nement de hi Macédoine, ce qui m'a rendu 
<( ïùsdtre de six légions qui étoient dans cette 
<r province. Je prétends m'en sei*vir pour votre 

* sûreté et !a mienne ; et c'est pour l'augmen- 
« ter que j'ai encore obtenu du peuple, malgré 
ft lé sénat, ie gouvernement de la Gaule <îisal- 
apîne, d*ott j'espère, par le secours de votre 
« valettr, chasser l^ecimus^rtitus. Telle a été 
« jusqu'ici ma conduite , et je veiix bien ne rien 
« cacher de mes desseins les plus secrets à mes 
m artiis et à des gens qui en doivent partager 
« la gloire et l'exécution . Je eonsehs même que 
<t vous en fassiez part à tous ceu^c qui sont dans 
« les mêmes intérêts. J'en excepte le seul César, 
« dont je n'ai que trop éprouvé l'orgueil et fin*- 
« gratitude. » ' 

Ce discours d'Antoine, dans lequel il sem^ 
bloit s'être laissé voir à découvert ; satisfit en 
quelque manière ses officiers. Cepeadant ils 
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eicigerent de lui qu'U s^ rcconciliit ayec le^ 
jjsmie Ccsar^ Il fut obligé de consentir à une 
«tutrevue où, après des plamtfs, des explica- 
tions , etdescmbraâsoments réciproques , ils se 
$éparerçnt s£yi> ^tre plus ami» qu'auparavant. 
. César voulait bien qu'Antoine , comme lieu- 
tenant et créature de son père, lu^ aidât à tirer 
yengeance de sa mort^ mais il n'étoit pas réso- 
lu de le mettre à l^têw, d'un p^rti qui , par la 
défaite des, coujurés , se trouveroit maître de 
la rq)ubiique; et Antoine, assez indifférait 
dans le fond sur cette vengeance, ne.^'eu fai- 
soU'i^n mérita* que pour s'attirer l'estime de» 
gens de guerre. Xa souveraine [^oissa^ce étoit 
son unique objet : tout ce qu^ pouvOjit tsayer- 
^ ser ce dessein secret lui étoit également odieux; 
et il ne haïssoit p/is moins César que Brutuf et 
Cassius , quoiqu'il fût obli|fé de garder plut 
de mesures avec le preniier à cause de ratta- 
chement qu'avoient pour lui le'peuple, les of- 
iicters , etles sotdats qui'avoient sef vi dans les 
armées de son, père. 

Ce fut pour Im iisàre perdrç ce^te affection, 
en qupi e^n^stçi^t sus^ pi^ncip^^^.^oi'Qes, 
qu'il fit arrêter plusieurs ^e ses gardes comme 
ay^t été qo3:r/)mpus par le jeune Cé^ar pour 
Tassaisincr. U^e accusa ticm 4e cette impor* 
tfince/it beaucoup d'injprççsjqn sur le* esprits 
et rinimitié déclarée qui étoit entre eux la 
rendoit plus,;croy^blc. Tout le mondf regai^ 
doit comme nn crime déçestable d'atlenlef à la 
yie du consul ; d'ailieurs le% partisans et les 
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amis mêmes du jenne Cc'sar trpuvoient que 
leur païti ayoit besoin d'un capitaine de la ca- 
pacité d'Antoine pour Tôpposer à Brutus , â 
Cifssius, et aux autres chefs des conjurés. Géi- 
sar, ontré des bruits qu*on répamîoit contre 
son honneur et sa réputation , -se jette dans là 
ville, court par les rues, assemble le penplé, 
et lui représente qu'on n'a inventé une calom- 
nie aussi noire que pour Im faire perdre soA 
estime, il prend les dieux i témoin de son in- 
nocence, et demande hautement qu'on hiî 
fjasse son procès. Il va dé là jusqu'à ia porte 
d'Antoine pour l'obliger de produire les aecù^ 
ses. les fauteurs, et les téirtoins. Mais comme 
on liii en eut défendu IVntrée il fit mille împré» 
cations contre Antoine, qu'iJ traita de fourbe 
t-t d'irtposteur. « Je ne veux ]>oint, lui crfoit- 
ft il , d^autres juges que tes propres àiiiis , s'ib 
ti trottveiit la moindre aj>parence dans Hndi* 
« gfhe accusation dont tu prétends me noir*- 
«ëîr (i).o> ^ , • 

. ' Le peuple jugea à son érdînkire dii fond dé 
cette aëcKisktion seulement par éè qui lui en 

5arut au dehors : celui qui parioit avec plus 
e- hardiesse et de véhéttieiice lui parut inno* 
cent. On disoit mféme tdtit haut que cette àc- 
ciisàtîbn i?étoit qu'un* nouvel artifice d'An- 
toine ^oiiT avoir 4ièu d'augmenter sa garde. 
Quelques uns soilpçonnoient l'acctisateur et 
l'accusé d'une inteîltgencé secrète. On disoit 
qu'ils n'avôîent fîtit cet éclat qu'afin d'a^oit 
(i) App, Alex, de bello civili, Ub. III, cap. Sg. 
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un prétexte de prendre les armes sans alar- 
mer ceux qui auroient pu craindre qu^ils ne 
les tournassent de concert contre la Uberté 
publique. 

Mais leur conduite fit voir dans la suite que 
l'un et l'autre ne cherchoient qu*à se détruire, 
et que chacun aspirolt à demeurer seul à la 
tdte du parti opposé à celui des conjurés. Us 
armèrent tous deux en même temps. Antoine 
fit approcher de Rome quatre légions qu'il 
avoit tirées de la Macédoine, et dont il préten- 
doit se servir pour se rendremaitre de la Gaule 
cisalpine. H se flattoit que Lepidus, quiétott 
en Espagne à la tête de quatre légions, que 
Plancus, qui feu commandoit trois autres dans 
la Gaule transalpine, et qu'Asinius Poliio, qui 
en avoit deux à ses ordres, tous trois anciens 
lieutenants du dictateur, se déclareroient pour 
lui. Le jeune César, craignant d'être surpris 
et opprimé par son ennemi, leva de son côté 
dix mille hommes dans la Campanie, et il dé- 
baucha deuj( des légions d'Antoine, .celle de 
Mars et la ^quatrième, qui prirent ^on parti. 
Mais comme il n'avoit ni titre militaire ni ma- 
gistratuite qui l'autorisât à commandei* une 
armée , sur- tout contre un consul , il tâcha de 
mettre le sénat dans ses intérêts. Il y réussit 
par le crédit de Gcéron, toujours opposé aux 
prétentions et au parti d'Antoine, Cicéron n'é- 
toit son ennemi que parcequ'il le croyoit en- 
nemi de la république: c'est ainsi qu'il s'en. 
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e]|plique dans ce discours si véhément (i) qu'il 
prononça contre lui en plein sénat. Ce grand 
orateur, intrépide défenseur de la liberté de 
sa patrie, voyant Antoine près d'envahir 1^ ' 
Gaule cisalpipe , persuada au sénat de lui op- 
poser les troupes du jeune César. Les phis ha- 
l^iles de ce corps , et dont la plupart ||noieiit 
aux conjurés par les liaisons du sang, approu- 
vèrent un avis qui jetoit la division dans le 
parti contraire, et ils ne désespérèrent pas 
d'en voir périr les chefs par leur animosité ré* 
ciproque, * 

Le jeune César nlgnoroit pas leurs vues; 
il étoit bien instruit des relations secrètes que 
le sénat entretenoit avec les conjurés ; mais 
eomme dans 'la conjoncture présente Antoine 
lui paroissoit l'ennemi le plus redoutable , il 
résolut de dissimuler avec le sénat , de sus- 
pendre sa haine contre les assassins de son 
, père, et de tâcher de se défaire d'Antoine avant 
que de tourner ses armes contre les conjurés. 
Ce fut par ce motif, et pour éblouir le sénat , 
dont il feignoit de vouloir toujours dépen- 
dre , qu'il refusa le titre de proprétèur , que 
ses soldats voulurent lui déférer. £t sur ce 
que ses amis les plus intimes et qui formoient 
son conseil secret lui représehterent que soa 
armée auroit de la peine à recevoir les ordre* 
d'un citoyen sans dignité et sans magistra- 
ture : « Le sénat , leur dit-il en particulier, 
(i) Seconde Philippiqttt. ^ 
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« vient àe sfe déclarer pour moi ; maïs cette 
« déclaration est moins iin effet de Painî- 
« tic qu'il me porte que de la crainte qu'il à. 
* d'Antoine. 11 compte Sur ma soumission, 
t( et il est de mon intérêt de Tentretenir daiù 
tt cette confiance. Je ne rcffiise le titre de pro- 
<t préteur que l'armée m'offre que pour enga- 
« ger le sénat à me le ddnner. » 

En effet le sénat fat séduit par cette modé- 
ration apparente. Il crut le devoir amuser à 
son totir; et il se flatta de l'éblouir par des 
honneurs et des distinctions qui avoîent plus 
d*éclat que de puissance. Illui déféra par un 
décret public ce même titre qu'il vendit de 
refuser ; et pour l'attacher plus étroitement à 
ses intérêts il lui fit élever une statue d'or dans 
la place. On lui permit par le même décret 
d'entrier dans le sénat, et de pouvoir deman- 
der lé consulat dix ans avant l'âge porté pur 
les Ibis. Mais au travers de ces grâces si écla- 
tantes César n'eut pas de peihe a démêler que 
le sénat ne songeoit qu'à lui faire perdre le 
souvenir de la mort de son père , ^u à le met- 
' tre hors d'état d'en poursuivre la vengeance. 
Antoine de son coté, en vertu d'une ordon- 
nance du peuple, mais malgré le sénat , s'é- 
toit fait décerner , comme noiis l'avons dît , 
le gouvernement de là Gaule cisalpine , quoi- 
que Decîmus Biutus , un des chefs de la con- 
jurai ion , en eût été pourvu par le dictateur, 
et que le sénat depuis sa mort lui en eût cou- 
"-mé la possession; Antoine , après s'être em- 
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paré de la plupart des villes de c^tte province, 
teaoit actuellement/ Decimus assiégé dan^ 
Modene. Le sénat, irrité d'une entreprise £aUc 
contre ses ordres, hii envoya signifier ua dé- 
cret par lequel il lui étoit ordonné 4c L?veir 
ce siège ; de sortir ince&sanunent de la Qaul^ 
cisalpine ; de faire repasser à sou ajpnée le 
Hubicon ,'qui séparoit cette province du rest^ 
de ritalie, et d'attendre sur leSibords.de cette 
rivière les o^dre^ du séni^t : tout cela lui é^oit 
pi;^scrit, sous peine d'être déclayé «n^^mi dfl 
la patrie., 

Cétoit Ciçéron, ennemi d'Antoine» qui a^oit 
dressé ce décret. H ne pouvoitpas faire p^rlei^ 
le. sénat avçc plu> de hauteur et de dignité, s^ 
les (oTc^Si 4c la rèpubJique eu^s^ent été ptro- 
portiouuéeÀ a la majesté de son s^yle. iiùàsk 
Antoine qui se voyoit aux portes deHome^ A 
la tète d'un puissant corps de troupes., se i»o-! 
quïi dd décret ; il répondit fièrement que puis- 
qu'on le vc|uloit priver d'un gouverneflient 
q^'il nvQitreçu delà bienveillance du peuple, il 
MU|pit bien r^dreinutUe l'aiumstie à laquelle 
il ja çivoi.t sçus^rit que par complaisance poui: 
le sénat , ^qift'il ca^éi'oit dans peu d'immoks» 
Decin^u^ Bi ujtps ^ux mân^s du grand Cf sar. 
(A« d« ^o» 7 1 o.) Sa réponse ftit pri^ pour 
uiic 4éclaf^tion ^ guerre, ht sénat , irri>:é d© 
sa rebelliqu , pr^onna à Hirtius et k Pansa , qui 
TenpiçQjt i^ pd^exf 4re possession dt^consulat ^ 
et au jefine Çé^r , de joindre hnv» forces , et 
* d^ marpber au secours ée iPeeii«u^.PcM:i<$t 
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étoit à là tète de quatre légions , mais qui 
n'étoient composées que de nouvelles levées j 
et Hirtius , par uti ordre secret du sénat, qui 
▼ouloit affoiblir l'armée de César , lui rede- 
manda la légion de Mars , et la quatrième ^ 
qui avoient quitté le parti d'Antoine. 

César , pour marquer sa déférence pour le 
eonsul, lui remit ses troupes sur-le-chàmp. 
Quoique ces deux légions se fassent données 
à lui par attachement pour la mémoire de son 
père, ià. feignit de he'})as s'appercevoir des 
•vues du sénat; et comme il avoit besoin de 
son secours et de son autorité pour se défaire 
d'Antoine , il crut que c*étoit beaucoup gagner 
que de savoir perdre à propos. Il joignit en- 
suite ce qui hii restoit de troupes à celles des 
consuls j et on vit le fils du dictateur marcher 
sous les enseignes de ses ennemis au secours 
d'un des assassins de son père. 

Antoine de son côté s'avança à la tête de 
ses troupes. On en vint bientôt aux mains? 
le combat fut long et opiniâtre. La nuit qui 
survint le termina. La perte fat à-peu<^rès 
égale des deux côtés , si on en excepte celle 
du consul Pansa, qui dans la chaleur de l'ac- 
tion fut blessé mortellement. Antoine fit ren- 
trer son armée dans ses Hgnes. Hirtius et Cé- 
sar entreprirent quelques jours après de les 
forcer; et comnte eUes avorent beaucoup d*é- 
t^due, Hirtius trouva tin endroit foible et 
moins défendu qu'il emporta l'épée à la main, 
il «e jeta misuite dans le camp; Antoine lui 
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opposa dm^'U^iom^ qui ^im im^ iosguc 
r^sista^ce int^at, iaéUé^ en. pièces ; et Je.cùn^ 
«ul aiivoH déi^t ÏBitfmfi «att^e , s'ii n'isâjl; p«it 
^té tué ciLtOodibat^t avec 4rop d'ardeujr à 

ccHHrage ; ^ Cét^* qui, ^ac la ntortidlufi des 
consuls et^r k bloss^re d« Tamtee 9 conuapHr 
iioit jea jebeft.fiaiiift€illinqiié« , se coatei^avd« ooii«> 
6^¥er snn fty—irage. Sa Tifbe ^toit deoraper 
les vivjres. à ArIoûmv ou'da k.-iorter. à en 
veBÎr à uo: nûmeau oonbat* Antoine ^•atfoi* 
hk pac k& ))ertes qu'il venoit de Caire., et i^-* 
jd^utiBAf L«Ycii^u9raei»t d'un troisienie câoibat^ 
leva le âie^pe. CÀifame il ne, sa trpiMwit- fuis 
en état de t^nir la campagne derapt Jùm/t ar- 
mée ^ktonetuse et plus, forte que la sienne , il 
ga^çna le» saontagae^, d'oà il psit le elien^n 
de.la Gauk ^tranaaipine , dans Tespéranee de 
iiaire décâaver en saiavenr Lepidosi, Pianon», 
et Atsinius PoUio ,> qui ^toienl dan» ces f^fttn^ 
des' prÔTH^œs 4 la têts de différents corps de 
ir<u;^s. . « • ' 

Le séxiU changé de la défadte. d'A&tenne ^ < 
qu'il regardoit oomme un l|anune perdu , en-- 
voja 49rdra à ses^ généraux de s'opposer à- âon 
piEusage ;ieiiÉe garda pins de jnestirea avec le 
jeune César, deoitil ero^coit n'avoir pins rien à 
craindre. Sassiaucun^gard pour sa dignité de^ 
propréleur^an donna à son p«^dice le cosb* 
mandement de l'armée desconsuls à Decimus 
Bmtus, avec ordre de poursuivra Antoine 

(1) Àpp. lib. n , cap* ao. n ■ ' 
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•àiU' rèlàel^/«t de h traiter «ommenn enneinî 
paWc. Cette eonduite Et connoitre à César 
<oe qWU devoit attendre de la pl«if)»t des sé- 
nateurs , et Paasa avant que ^ mourir acfae* 
^v« de hii dé€(i«vrir le fond.^ leurs tntentîotis. 
- Ce coitstd étant prés d'expirer , fit appder 
le jeone César, et lorsqu'il se iut approché 
de s<m lit (i)^ <»J'ai totj^ovrs abué vdtrtpere, 
« lui diti'îl j plus q«e moi^anéne. Quoique des 
ii^ues de'pnideuGe auxqtsell^ toûs'TOus êtes 
<( somnts Tous^ même m'aient retenu ^ams le, 
«(.parti *dtt sénat, je n'ai jafnais perdu le désir 
<' «et l'espérance de pouvoir venger sa mort. Lu 
« miewne'qut v« arriver me prive d^ cette cou- 
«.solallkm:; mais avant que d'expirer je "veux 
« au moins ra'acquitter envers le -fils cfes obli- 
tt gâtions qiie j 'a vins au p^. Saches que vous 
«^n'êtas pas moins suspect tt odieux au sénat 
K quîAntoine votre ennemi. Il inous %ait éga- 
. « l^ntefil: •t«Qïs^deux : il a été ravi de vos divi«- 
« sions; il se âatte de pouvoir ^rdus perdre l'un. 
« par l'autre. S'il s'est déclaré pour vous , ce 
«n^èst que parceque votre parti lui a paru le 
«plus ioiMe, etp^s aisé à ruiner. Alon des- 
f sein , fort différent de celui du sénat, étoit 
« de réduire AjBtoine par la voie désarmes à se 
« réconccKcr avec vous ^ de «joindre ensuite nob 
« armées 4 et de poursuivre dexïonéert la ven- 
«t geance de notre bienfaiteur comnnm. «C'est 
« le seul parti que von» ayez à prendre. Unis- 
« sez^vousavec Antinne j vous le trouverez plus 
(i) App. Alex, de bell* cirili^ Ub. Iir» cap. 76, 76. 
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» tnûtable dep^s sa défaite. Je vous rends vo$ 
« deux légions ; et je vous rèmettrois de même 
« avec plaisir le reste de l'armée; mais je n'en 
« suis pas le maître. Les officiers sont autant 
« d*espk>ns du sénat qui ont des ordtçs sécréta 
«d*observer notre conduite». Le consul ex- 
pira peu iq>iès« Céaar se mit à la téte^e set 
troupe», auxquelles se joignirent la maHiale 
et la quatrième légion. Torquatus , par ordre 
^ séâat , remit le reste de fartnée à DecimUê 
$iiitusy qui se mit aus^t6t à poursuivre Ait» 
toine pour le combattre , et il espéroit le join- 
dre avant qu'il eut gagné les Alpes. 

Le sénat n*avoit fiât ce choix de Décimas que 
pour avoir une armée qui ne dépendit que 
de ses ordres. César seotitvivemcnt cette pré* 
iérence; il vt>yaif avec douleur que le s^hat e^ 
netlant un tèss^njurés à la tête des troues 
de k r^uUiqué , sembloit justifiar son cf ime. 
Cette injure le poitbit à se réconcilier avec 
Antenne, suivtat le conseil de Pansa; mais 
comme son intérêt étoit la seule règle de sa 
conduite , et qu'-H n'aspiroit pas moins 'à se 
r^idre.ritiévitie^de la puissance du dicta teu^ 
que de son moila et de ses >biens , il eraignoit 
-en se joignant avec Antoine que ce général 
«e prétendit être recbnnù pour le dbef du 
parti, et qu'il ue se servit de ces mêmes trou- 
pes qui venoient de le battre pour se rendre 
maître du gouvernement. 

César dans cette incertitude résolut de mé- 
nager également Antoisie 4t le sénat 9 et d*a(^ 
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|a eiabfxus^roient Le|>t4u3 ^ PlacK^us, pour 
lécider cQ^tr«4<iquel4e a^ ^niiemU il se dé^ 
iarcroit k pseiBÛtt'. Afiti de pres^nUr la di&- 
K>&itioa de ce^s différents partis , les Amis qu'il 
vx;>it4 IlQm^denMiCkd«râitde »a part la di* 
;^té.d«.çpçifi4,viica|itt!i|)iur ]« mort de Hirr 
iu&.et4^ ]Rjws|i) ôt e» même temp^il reor 
oya à Aj»t9m(^;p]«isieHv«^:p«infi^u;L ott* 
i^§ d^ son.armée ^*U avpit fmis prisofimers 
bus. ia den^iere 4)ataiUe* ; i :-: 

D|e(;ii|^>l^ p}U6aAoiej|.de ces bfôctera, «t 
amî particule 4' Aj»tQii^ç»> après raVoir re» 
açr.i^ de j|^ til^§i:t<î qu'il* y^iploit .bien lui r«n- 
i;^^, iiû dema^M^^ da«srqueUe. disposition il 
Uûi ,^ ré§^4 de<spii.,g4i^jp'aU Çéakt .neicriit 
?4s,df^?>itr sç d^taper d'a^irdxmvei^kemeai, 
•t il^ui^^^^^Mi^ sÂm^^si^^ qli'Aii^Soiiie «a 
>ou^it }n%&t païf sa o^^uite ; c'éioit pour 
înga^er, <î€i.g^écal.à sîei^qujer le premier. 
^^^ ayai\( api^ri^ q«^ le^ séaait., Inen loin de 
UL ,^e£érer le consulat- y pe songfioit ^'à le 
éduiire à la quarté de. simple •particulier, il 
ri,t,bien^^.sQaifii^>4^4e4iùmdQ«t^'il s*unit 
ncessi^uEun^nt avtQc Anioine* Uooramença par 
.'oui^rîr de s^ di^po^itiiojM à Lqûdus, Pianr 
;us , et Asiaivs Follio , anciens officiers dn 
lictateur.^ et ^yeo lesquels il avoit toujours, 
entretenu -d^ f QlgEtiofiSisei]hretes« 11 leur mar- 
(uoit par ses lettres q*e le sénat , composé 
les partisane de P|Hnpée<y ne s'opposoit à son 
aénation %ue parqpq^îili^ditJe fils de César^ 
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qu% ne deVœent pas eux-mêmes ety attendre 
on traitement plus fayorable ; qu'on ne cher- 
choit qu'à les diviser pour pouvoir les acca- 
bler plus facilement le$ uns après les autres ; 
me celte conduite leur apprenoit celle qu'ils 
aevoient tenir; ^et qu*il les exhortoit à s'unir 
étroitement avec lui pour soutenir le parti de 
leur général. Il ajoutoit, comme en passant^ 
des plaintes contre Antoine , mais d'une ma- 
nière adroite , et qui sembloit insinuer qu'il 
n'éloit pas éloigné de se téunir avec lui. II 
en donna une nouvelle preuve en laissant 
échapper Ventidius , lieutenant d Antoine , 
qu'il eàt pu défaire aisément. Cet officier 
ayant levé trois liions, cherchoit à joindre 
son général. César le surprit avec des forces 
supérieures. Sa perte étoit assurée s'il eût 
voulu le charger; mais il se contenta de lui 
faire voir que son, sort dépendoit de. lui. U 
hû donna le choix ou de prendre son parti , 
©u de continuer sa marche; et Ventidius lui 
ayant témoigné qu'il étoit incapable de se sé- 
parer des intérêts d'Antoine , César , en lui 
permettant de se retirer ^ le chargea de lui 
dire de sa part qu'il agissoit directement con.- 
tre leurs intérêts communs (i). 

Cependant, Antoine pressé par Decimus 
Brutus, qui commandoit l'armée de la repu- 
Kique , tâchoil de gagner les Alpes. Il trouva 
en son chemin Culeô (a), lieutenant de Lepi-- 
dus, qui en gardoit les passages : il auroit péri 

(i) App. 14b. IH, c. ^. — (a) Idem, ibid. c. 85. 
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avec toute i^on armée. cUuis ces montagu^s st 
Cuieo tût été fidèle à son généra} : mais il s;^ 
laissa ga^iiçr par Antoine, qui 9 prix d'argei^. 
s'ouvrit une route, et continua son chemii|L; 
Decimus l'ayant poussé hors ^e l'Italie, écjrin 
vit au sénat qu'il ayoit dissipa $on «^rjxvéei. 
f^uil se tenoil iui-ni^me caché dai?s les ro^ 
cliers des Alpes, et qu'il cspéroit qu'il tomJbck- 
roit bientôt entrje ses mains, l^e sén^^ç apprit 
ces nouvelles avec une joie extraordinaire^, 
^ics sénateurs du paçti de Pompée se récrien 
rent quje la république avoit enfia r€CO&vré 

^ sa liberté ; et comme si Antoine eût été déjà 
a;,Tèté , le sénat nonama dix commissaires pou^ 
lui faire son procès. On ne j)ai*Loit pas ^Qin» 
que de casser tous les actes qui étoient éma^ 
nés^ de sou autorité depuis la mprt de César; 
et on vonloit' iifiême comprendre insensible- 
ment dans cette prosçriptip^i toutes les ^r- 
doQuances du dictateur, afmde rétablir ta 
]çéj)nWique suc ses anciens fonden^ents. 
_r Cependa,nt Antoine, après avoir travi^rsi 
leSj AJpes , étoit rei^tré dans les Gaules ; il érri-j 
^ft aussitôt à Lepidiis^.à piancujs^ et à Asi- 
nius Poli io, pour les faire ressouvenir de leur 
ancienne amitié, et pour le^ prier de aejoinrj 

, die à b^i contre les ç.opji^rjés . et les ;^utres 
eupiemis de la mémoirfi 4« ^^V -gén^raULepi* 
dus , qui s'étoit faif déférer If, goviverç^meal 
de l'iîspagne, étoit encore àa^^s. Içs Gaules. Il 
ftît ^^len^ent surpris et embarrassé de l'ar- 
viv^e 4'4ntoiqç. C'étoit j^ hoi^m§ plus çonsi- 
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^ré parle mérite de ses ancêtres qtic par sa 
valenr 5 d'un esprit borné , ambiticaix snns 
courage, entreprenant et timide >n tnêi.^e 
temps. Il s'ouvrit du srujet de son rnffr.iétude 
à Jurentius "Laterensis , son ami particulier, 
à qui il comtentiiqua les lettres d'Antoine. M- 
Tentius, qui ëtoit Un républicain zélé, n'ou- 
blia rien "pour le dîssua'der de se joindre à 
Antoine; mais pour lui cacher le penchant 
qti'il aroit pour le parti du sénat il. le prit 
adroitemeiTt du côté de l'ambition : il lui re- 
prc^senta qu'ayant sept légions à ses ordres , 
il étoit considéré comme le pîus puissant gé- 
néral de la république , et qu'il donner oit tou- 
jours la loi de qtieîque côté qu'il Kii plut ée 
déterminer : inais que s'il se joignoit à Afl- 
toine, il ne pourrait éviter de se soumettre à 
l'autorité d'un consulaire hautain et \iolent, 
qui à peine îui laisseroit dans l'armée le rang 
d'un de ses lieutenants. La jalousie du com- 
mandéinf'ut détermina Lepidus a rejetter les 
propositions d'Antoitie , quoiqu'ils fussent 
amis et créatures du dictateur. Il lui fît dire 
que le séfta:t l'ayant déclaré ennemi de la pa- 
ti'ie, il ne pouSroitî pas, sans s'attirer un pa- 
reil décret , Jôiiid^e leurs troupes; mais il je 
' fit assurer en même temps qtïe qtielques ordres 
qui lui vinssent de Rome, il saurôit' bien évi- 
ter les occasions de cortibattre. Asinius Pbllio 
au contraire plus ferme , et toujours fideîeftu 
•parti du dictateur, fit dire à Antoine qu'il îe 
trouveroit toujours disposé à Se joindre â lu' 
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pour venger la mort de leur général. Flanci», 
d'une foi douteuse et incertaine, entretenait 
en même temps de» intelligences secrètes avec 
les deux partis ; ijâattoit tour-à-tour Antoine 
et Decimus Bru tus de se joindre à eux ; mais 
il attendoit toujours du suiccès dçs aâiadres à . 
se déclarer plus ouvertement. 

Antoine de son côté voyoit sa perte inéTÎ- 
table, si l'autorité du sénat prévaloit sur des 
esprits aussi irrésolus, et s'ils se déterminotent 
à la fin à agir contre lui de concert avec D^ 
cimus Brutus. Dans cette inquiétude, qui lui 
montroit tout le péril sans qu'il enteevit de 
routes pour en édiapper , il prit un pam di- 
gne de son/îourage, mais qui étoit peut-ètve 
aussi leffet de l'extrémité à laquelle il se Toyoit 
réfluit. Il marcha droit à l'armée de Lepidus ; 
il fit marquer ^on camp prochç du sien, mab 
sans le fortifier, et comme s'ils eussent étâ 
dans le même parti et dans les mêmes tnté-^ 
rets. Il lui envoya représenter aussitôt cpe 
le sénat ne cherchoit qu'à faire périr les ca- 
. pitaines de César tour-à-tour, en les obligeant 
de tourner leurs armes les unscontrelesautres. 
Il le fît ensuite souvenir de leur ancienne 
amitié , et il le conjura par la mémoire dô 
César de vouloir contribuer à la vengeance 
de la mort de ce grand homme. 
\ L'affaire fut mise en négociation : mais peR^ 
dant que des officiers portoient des paroles dé 
part et d'autre, les soldats de Lepidus, qui 
îe m4prisoient autant qu'ils estimoient Axt- 
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toîne, et gagwés secrèteraent pât ceut d'An- 
toine, k; reçurent la miit'daHs leur camp, et 

• le rocôrtnurent poftr le«r genéwrf . Quelques 
^ \vû» inètae itii proposèrent de iner Ce^idàs 

• s'il f ordonnoit. JhaX^ntrfits 'LaterenMs , qtii 
avôit si fortement dfôs;fadë 9«n ami de s^tuiir 
avec Antoine, le Voyant abandonné et tralii 
par sfes soldats , se passa so» épée aa travers 

' du oorps. Quelques hîstorîens prétendent qae 
Ticpidus se jeta aui pieds îi' Antoine (i) poiir 
lui demander la vie. Antoine n'abusa point 
de sa bonne fortune-; il traita humainement 

• le malheureux Lepîdtis ; il hii laissa nrême le 
nom et les marques extérieures de générafl , 
quoiqu'il en fit seul toutes les fonctions. Asi-- 
nius PolHo lui vint offrir en mémetcmpsdenx 
légions ; Munacitis Plancus , toujours- esclave 
des événements, se déclara alors ouvertement 
contre le sénat et centre Becimus Brutus; «t 
Ventidius, que le jeune Césâr «voit bien voulu 
laisser passer dans les Gaules , y vint joindre 
Antoine avec trois autres légions : en sorte 
que ce général, qui peu dett^mps auparavant 
avoit été chassé de ^Italie par le jeune Gésar 
tt par Bmtus , se troUvcfit eh état d'y rentrer 
à la tête de dix-sept légions (a). 

'- Un changement si surprenant dan^ là for- 
tune d'Antoine fit pass(*r le -sénat d'un excès 
de confîarrce dans le 'dernier abattement (^). 
Sur la nouvelle que 'lui lavoit 'donnée Deei- 

(i) App. lUï. UI, cap. B>4> — (2) ï*Iut in Antonio. — 
C^ kpp. tib. III , c. 86. J5iô Caisito ,<ltb. XtVI . c. 40. 
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sms, qu'il ayoit poussé Antoine jnsi{iie daps 
les Alpes , où il niroit mandé par ses lettres 
qu'il, ne pouvcHt manquer de p^rir ou par la 
£aim /ou par les troupesjde Lepidus, la plupart 
des sénateurs avaient cm jusqu'alors ce j^rti 
absolument ruiné y et ils prétendoient oblî< 
ger le jeune César, qui ne lui étoit pas moins 
suspect , de licenciée ses légions, sous prétexte 
que la république n'en avoit plus besoin, et 
^e la guerre pail^issoit finie. César pour pa- 
rer ce coup, qui l'auroit dépouillé de ses for- 
ces , résolut dt demander le consulat , dans la 
vue que, s'il obtenoit cette dignité^ il seroit 
. en droit de conserver ses troupes , et de com- 
mander celles delà république; et que', si le 
aénat rejettoit sa proposition, un pareil r^us 
luf fourniroit un prétexte de despeurer armé 
pour se venger de ceux qui se seroient décla- 
rés contre lui. On prétend que dès ce tempS' 
là même il prenoit des mesures pour se ré- 
. concilier avec Antoine; mais qu'afin de ne pas 
plier sous son autorité , il recbercboitle.ccm- 
sulat pour se trouver par cette dignité le pre- 
mier du parjti (pi'il embrasseroit. Comme Ci- 
céron avoit alors beaucoup de pouvoir dans 
le sénat , il le £t prier par des /imis communs 
. de yotdoîr bien employer son crédit pour flaire 
: en sorte qu'ils fussent élus, tous deux consuls 
en même temps. Pour l'y déterminer, il lui fit 
représenter qu'il. ne demandoit que le titre 
de cette dignité, dont il lui laisseroit touta 
)a puissance., et qu'il ne soobaitoit étr« son 
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coU^^e que pour être &ùq. disciple, et âppr€ii< 
<tre sous un si grand maître Fart du gouver* 
nemeut. ^ 

Cicéron séduit par ces loiiauges , dont il 
étoit si avide , et flatté de gouverner César , 
se déclara en sa faveur. Il représenta dans le 
sénat, avec son éloquence ordinaire, qu'il ne 
trottvoit point de moyen plus sur d'empêcher 
le jeune César de se réconcilier avec Antoine 
que de l%déclarer consul; qu'il seroit obligé 
en cette qualité de maintenir les décrets du 
. sénat contre Antoine: mais que, comme il 
iétoit encore très jeune, ilexhortoitles pères 
de lui donner pour collègue quelque personne 
âigée et prudente qui eût attention sur ses dé- 
marches , et qui lui servît comme d8 gouver- 
neur dans la conduite des affaires. PInsieurs 
sénateurs , amis ou parents des conjurés , et 
qui craignoient que le jeune César, étant par- 
venu au consulat, ne se servît de son auto- 
rité pour venger la mort du dictateur, rejet- 
terent hautement la proposition de Cicéron. 
Quelques ims se moquèrent même ouverte- 
ment de sa vanité, et de là manière indirecte 
dont il s'étôit désigné lui-même pour collègue 
du jeune César. Cette affaire fiit agitée- avec* 
beaucoup de chaleur dans le sénat. C^torpour 
soutenir sa faction fit avancer son armée pro- 
che de Rome. Le br^it de sa marche fit plus 
' d'effet que toute l'éloquence de l'orateur vo- 
main. Les sénateurs ^ effrayés de soiidppro- 
efae , non seulenient lui donnèrent b|M9 §ttf 
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fr4g«& pour le^ctHi^at; loois comm^ril crayoît 
TL^avQÎr plus besolp du crédit d^ Clcéron , il 
fit encore élire à son préjudice pour second 
c^nftul Quintus Pedit»is , .ua de ses pai:*^at6 » 
et héritier en partie dn dictateur. 
^ JLn première.<^marcIievqM*il fil ,,après avoir 
pris To$'>essiiQin du consulat, fut de. faire. cpn- 
firc jn ado|àt&on d;uis une assemblée ^né- 
rale uu peuple romain. Cette fo^^malUé étant 
tériiiinéç,, il fi| açeuaçr .par ses ^mi&^eujL qui 
avoient eu pari, à la mort du dictateur. U pré- 
sidoit lui-(méi9^ au jugeio^nt , et il fit coàdam- 
mer par défaut tous leS' conjurés à perdr^ la 
vie. Mais comme Brutus ^ Cassius. leurs chefs 

r étoient à la tête, de plus de viiigt légions ,.. il 
jiigea hien qu'il ne kii saroit paa^isé de dé- 
truire, un sipuissant para tant qu'S turoit en- 
core Anioine pour ennemi : ainsi il résolut de 
se réconcilier a^ec lui s^us le prétepttehoHnéte 
de joindre leurs forces pour venger la m^rt 
de s^on père. Pour lui faire connoitre se^ dis- 
positions il fit insinuer au sénat 9 par Quintus 
Peditus, sf^n collègue et sa créat^ur^,' qu!il 
croyoit qy'ilétoit de l'intérêt d^ la république 
de rappeler Antoine , H.à^ ne point poiiss^er à 

^bout uu grand capitaine qui n'étoit pas moins 
redoutable que Tavoieutété $ylla ei Marius. 
Le vpisinagedtt soa armée ^ qui campoit auji 
portes de'^fcûme, fi* reiî^voir ses avis comme 
desilois;, etqubiqKe«la plupart des sénateur^ 
^i^«Qnthie& q»i*il ne ^her^ji^it qu'à s^ fortifier 
du seei^itsjd'Às^ae cotitcek^ déf$o^»rs de 
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ht libèrtë pbbtiqœ, ils n'é«oîe&t {duif^en étet 
d*agir conifonnéinent à leurs incliii^atioiis. Il 
iiàiaX fikfr sous une {missioice qui ne prenoit 
pitHlr feglede sa courte que ses propres inté- 
rêts. Le ^nat révoqua solennellement tdus les 
«rréts qu'il aroit Cernés contre Antoine et 
*e» partîsait» (i); et César lui offrit de joindre 
leurs taupes et de marclier ensemble contre 
Cassîus et Bi^tus . 

- Antoine V^assa les Alpes^à la tête de dix- 
sept légions. Decimus ne se trouvant pas en 
éta^ as his résister fit dessr in de se retirer en 
MobédcHAe anprèsde Bnitus.^Xa plus grande 
partie :de son armée l'aJoàndonna ; quatre lé- 
fiT^sa^ se rendirent à Antâîne, et d'autres pas-- 
iier^it dans Tarniée de Cé^r. Ded^uf, dans 
mte désertion si générale, 4Àehft de sesauyetf 
dansdeè s&ontagnes vobii^s d'Aquilée ^ mai» 
iirfnt arrêté dans^ les défilés de ees monta^^s , 
et on lin téoiipa la tête par ordre -d'Antoine, 
C'est ainsi que périt Decimué Bnifus, le con- 
^dent-etT-amide Jules-£ésav. H aveit com-> 
if&andé lacaiT^erie sens ses ordres. L«t dictai 
«eur.'l'avoit defntis désigné pour coimuI de 
l'tannée' suivante, et pourvu en même temps, 
du g0i]nremei&ent de laiGaule^isalpine* (a) La 
-gner^re civile éclata comme nous le venons de 
dire au sujet de ce gouverneme<it qu'Antoine 
iui diaputoit sous prétexte qu'il n^ devoit pas 
retaûr énemplm qutl n'avoit reçu que d'un 
ïiomme qu'il avoîl poignardé lui-même comme 
(i) App. lU). m , €. gè. — (a) là&B . ihid. c. 98. 
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mt tyran , «t coBMtt Fusurpatetir dç l'antxH^té 

légitinw(j). 

César 9 qurne dKr(^k<|ii'à se réd&fHiiàmt 
ftv^ ^toîne^ le Ai; remercier ôê h. Woctde 
D«<Biinis eomMe il'uÉie TÎctîme qu'ti ^rvtdt im-*^ 
mol^ aux mâlies de scm père. Ce fot le lao^ 
<m le prëteacte de leur réuaiot). Ils j ^étioieBt 
également disposés INm et Tautre r Antoine 
venoit d'éprouver devant Modene ee qve pon^ 
voie encore lenom éé la^pv&li^pié ^-crt eonme 
ii désespéroit aldrs de.s'emparef seul de k um* 
vendné jnnssance, ii se résolut dé latipatla^er 
avec le jcmne Cé^ar. César de son «6«é eraî* 
gi{<nx que^ §%^êii&nfùÊt plus long-tc»ips à ac 
raccommoder' m vec 'Antoine^ ce Âefée-^jpÊ^ti 
B« se ^(Mfiilt â la un ans conjuné» ctmime il 
Ven avoit Ibik tpilenacbr, et que leurs Ideeea 
réunie» ne* rétâldissent l'antorité de ia;réfiu^ 
bii^pi«. Ainsi kr patiE fînt aisée à iRira' enlzie 
deux ennemis qui trouvoient nn intérêt égal k 
se rapproeher. Des amis cowimnns les firent 
convenir d'une «ntre^ne: (a) la coit^rence se 
tint danft une petite isie déserte que forme 
pro^te de M^odette 1» rivière de Panare. Le& 
dem armée» eamperent sur ses boids, dia- 
cune de son c6té , et on avoit £Bnt des ponts de 
tM)flmittnicati<m quiy aboutissoienti, et sunléK 
quels on avoft ans des corps d^ |;nr(k; Lepi^ 
dus se trouva à eette entrevue, et quoiqu'fl 
n'eùtplus quele nom de général et les appa- 
(i) tell, lïb.'n, cap. 64. — (a) App. AIib. de belïo 
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gui étoient toujours en g^arde Tua contre Vâitr 
' tiCr A'éloi^ttt )^a« iàdW» qii'u» iiei3, cp4 i» 
leup.poiîwit «[tç€ SM#i>^t^ iatferjrjiit d(M^ kf 
différents qui'poiivoiient n||Ur€ mMve eux. 4Lia^ 
f^^,Ij«pâ4^ «ntra le j^^xtmB Mi^ Tisle pour 
r€co^QOJt]i^ s'ils y poiAvi^bsiil: p4&^r ^n sûftetéi. 
T.elle.^i^ la jnalj^ufeinsef <oi^itioii,,de c|t# 

inéme cop$er)eoi6nt;en€ODe ^me défiance r^eir 
j»^i4e. . (An d| iUvQtry ^^ Xepi^s kur ayant 
fait k H^al dcoLt a«k é^H o^ave^u , Je4 dfiiiix 
g^ff ^*ai]^ l>asser^t 4ftn# râ^, 4l^a0un)de s^ji 
côté^ IJ&«}ein}»assi^(?»t<d;«#3>rdi €t, sana en-;- 
tcer^ d^nf Auq^e QiK|>}i<^ti^ $f|^, ^ pass^ ^ ih 
^;$wîa»ce;ct|iU piwi|} c^qi#er ,v^r^ l'endrcit it 
j)lijfcSi#^^ d^ l'isks» <ç^id:Pi^il* |]iOU:voi«ii* êfcw 
é^^al««iiïftit "Kns p^r ki£^|» |rai^^k»tel ménv^ par 
I^ de^:»;ariuée&. 11& s'as^^^enl «usl trois seu^; 
César, :ei) c|uî^lité.#e ç^nftidi pri* la placé la 
pbis .boaovable e^, ^e BÛt a¥. wiUe« des'd^Mjx 
aulr^s^. Ils exara»a6rf>et». faillite quelle farcafe 
de g^Qiiu^^rneinent iU doaaneroi^nt àlarépui. 
bUqu^9 €t sous quel titre ilft poiirroiânt pajp<f> 
l^i^r l^utorité ^^veraicie , et retenir leupa 
armées pour maim^mr km* autorité, iia eofir 
^rence duva troi» joijora;* on* ne. sait potnt:^ 
détail de ee qfû s'y p^saa.^^.il parut se i dc « e ii t 
par la aiiite qu'ils 4toient éonvesus que César 
abdiqiieroitleofi»mlat|) etleïr^ttie^troit|>^iir 
le reste'de Tannée à Ventidius^ ui^ de* Keu|^e- 
nants d*Antoine, mais que Lepidus, César, et 
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Aatoine^ smis le titre à^piumpirs^ s>mpar©- 
roient 'de Tantorité souveraine pour cinq ans. 
lift bornèrent leur autorité à ee peu é*iinnées 
pour ne pas se déclarer d abord jtrop ouverte- 
aœnt les tyrans de leur patrie. 

Les triumvirs partagèrent ensuite entr^ eux 
l«s provinces , ks légions , et l'argent même d« 
la répÉbiiquI^ Et îh fthent, dit Plutarque, 
«e piarta^ dé towt l'empiré coiAme si c'eût élé 
luie succession ou leurpatrihioine (ï). 

Antoine retint po«r lui les Gaules, à Tex- 
e«ption de ht province qui confine aux Pyré- 
iiées, et qui fut cédéef'à l.e]ndtis avec les Es- 
pagnes. César eut pour sa part l'Afrique, la 
Sicile, la Sarfeigne éties autres isles. L'Asie, 
Occupée par les conjurés , n'entra point dians 
cepartage : mais lesttiuuivirs cènvinrèut que 
César et Antoine jo^gdroient tncessamment 
leurs forces pour les en dhasser ^ qu*^* #É? itiet^ 
«roient ckactfM à la téte^^e vi«gt lëgiohà , et 
que Lepidus, avec trdis autreij, resteroit en 
Italie et dans Rome pour y maintenir leur au- 
torité. Ses deux cc^egues ne lui dbmiiNrent 
point de part daiis la guerre qu'ils allôient 
entreprendre , parcequ'on n'avoit pas bonne 
opinion de sa valeur et de sa capacité. I! parok 
que C^ar et Antoine fèb i'aTôient associé au 
triumvirat que pour lui laisser eu leur ab^ 
sence , comme en dépôt , l'autorité souveraine^ 
paroequ'ils étoient bien persuadés qu'ils se 

(») Plut, in Ambdio. 

' ' k. 
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déferoieutplus aisçipent de kM qi^ie d'uït autie^ 
général s'il leur dçvenpit ijifidele ou inutileé 
, L'ambitiou des triumvirs étoit satisfaite par 
ce ixaitage : mais comme iis avoient besoin de 
soiiuues immenses^pour ^i^teuir la guerre, et 
qjie d'ailleurs ils laissoieAt à Eome et dans le . 
st^nat des ennemis cachés et des répub1icain$ 
toujoiiTs^éléspour la liberté, ils résolurent, 
avant que de ,q^tter l'Italie , d'immoler à leur 
sùrçté et de proscrira les plus riches et le^s plu*- 
puissants citoyens. Ils çn dressei'eni ui^ rôle:, 
çhaqjue triumvir y cosçiprit ses ennemis partie 
entiers, et même les çnnemis de ses créatures. 
II3 pous^ei'ent l'inhumanité jusqu'à s'aban- 
donner lun à l'autre Leurs propres psoients et^ 
même les plus proches, (i) l.çpidus sa^ri^ 
sonfrei^e^Paulus à sçs d^nx collègues; Antoiue 
de spn côté abandçnna au jeune César (a) le 
propre /rere de sa meve, et celui-ci consentit 
«l^'Autoiue fit mpur^f Cicérpn», quoique op 
grau^i homme l'eût sout^u cle son crédit 
(qon Ire, -^toine, même. £nfin on. vit dan&.f^ 
rol^j/u^este Thpi:auii\*, tut^ui? du jeune Cén 
stfyi',. celui -là même qui rayoît. éleyé avec tant; 
4e p^ljiy P^autius, désigné consul, frerq 4^ 
riaQ)£US9 uu des li«,tt|eBauts. d'Antoiiie, et 
Quintus, son collègue au. consulat, emWtle 
l^iéinp scjTt, quoique ce dernier fût bea^p^re 
4'AsiuiusPollio, part^n^élé du triuinviitat« 

. (i) lFelU«i8 PuteTtulii», fifi: II*, *ftp. 66, df. «wi 
0^u«, ti|). MtVI» ca|>^i 17.— (a) Imciiis C««ir*; • 
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Les drmts les plus sacrés de la nature furent 

'violés; trois cents sénateurs et plus de deus 

, mille chevaliers furent envel<^pés dans cette 
horrible proscription, (i) Par cette vengeance 
utile le triumvirat sVnridiit et diminua le 
nombre et la puissance des républicains. Rome 
n*étoit plus, ou du moins la Hbèrté en fut ban- 
nie , et la république ne subsistoit plus que 
dans le camp des conjurés. César et An tome , 
suivant leur projet , passèrent dans la Macë<* 
doine pourles aller attaquer. Les forcesétoient 
à-peu-près égales dans chaque parti, et si les 
légions de César et d' Antoinç étoîent plus coh- 
pleles, Brutus et Cassius de leur côté étoieat 
plus forts en cavalerie : on comptoit dans leur 
armée vin^^t mille chevaux , et à peine y en 
avoit-ïl treize mille dans celle des triumvirs» 

Ces deux armées étoient campées proche de- 
la ville de Philippe, située sur les confins de> 
kl Macédoine- et de la Thrace. Il y eut d'abord 
différentes escarmouehes et de petits combats 
dans lesquels les troupes des conjurés eurent 
toujours Tavantage. (An de Eome 7 1 1) Enfin le 
j^tmr parut qui devoit décider de la fortune et 
de la destinée de la république. Ces grands 
corps s'ébranlèrent et marchèrent l'un c<M|tre 

. l'autre avec une égale fureur. 

Je n*entrerai pas dans le détail d'une'action 

qui a été décrite par divers historiens , et qui 

n!est point de mon sujet. CeUe4)ataiUe décida 

du sort de la république. La liberté fut ense^ 

(x) App. lib.IV,cap. 6,7. 
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veUe dans les plaines de Philippe avec Brutus et 
Cassins , les cliefs des conjurés et les derniers 
Romains. Brutus défit à la vérité les troupes 
de César, mais Antoine triompha du corps 
quecommandoit Cassius. Ce général , croyant 
son collègue aussi malheureux que lui , obligea 
un de ses a^anchis de le tuer; et Brutus, 
ayant voulu tenter une seconde fois le sort des 
armes, (i) perdit la bataille et se tua lui-même 
pour ne pas tomber vif ^itre les mains de ses 
ennemis. Les triumvirs par cette victoire éta- 
blirent leur empire sur les ruines de la répu- 
blique. De si grands succès fiurent moins dus 
à la valeur de César qu'à son habileté et à l'a- 
dresse avec laquelle il sut se servir de l'épéc 
d'Antoine, pendant qu'il ne contribuoit à la 
eause commune que par des projets dont en- 
core il cacha toujours à ses deux collègues les 
motifs les plus secrets. Il n'eut point de honte 
la veille du combat , sous prétexte de je ne sais 
quelle infirmité, d'abandonner le corps qu'il 
. commandoit;>et déserteur de sa propre armée 
il alla se cacher dans le bagage pendant qu'on 
en étoit aux mains. Peut-être qu'il se fiattoit 
que les périls ordinaires dans les batailles, et 
le courage d'Antoine, le déferoient d'un col- 
lègue ambitieux, et que sans s'exposer il re- 
cueilleroit seul le fruit de la victoire. Mais 
n*est-ce point faire trop d'honneur à son esprit 
aux dépens des purs mouvements de la nature ? 
ce qui ponrroit faire croire qu'il ii'a|^t en cettç 
(x) Plut, in Antovo. 
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occasion que pkr nne vive imin*es9tt)ti rjtiè Wi 
causoit la penr, c*est qu'on sait tout es les rail- . 
Ieri(^s qn*il eut depuis à essnyer'dc la part '^An- 
toine , qui lui rèprodia cpie dahs un combat 
naval coûtrele jétfne*Pompée îl n'strtM jamais 
eu fe courage de voîr les flottes en bataî!!e, 
ïûais que, coucbé dans son vaisseau et les yfilix 
tournés vers le ciel , comme un homme éperdu 
il ne s'étoit montré à ses soldats qu'après qti*on 
lui eut annoncé que les eimemis avoient pris 
la fuite. 

Quel contraste de qualités si 0]>poséés dans 
la inéme personne et dans nn'bomme sur-tout 
qui aspiroit à se rendre maître du Monde en- 
tier ! On voit un génie élevé , hardi , audacieu^r, 
capable de former les plus grands projets, in- 
capable pourtant de soutenir de sang froid la 
, vue du moindre péril, et qui ne montre du 
courage quc'dans les conseils, et par -tout où 
il ne falloit point payer de sa personne. 

Il sentit de bonne heiire que cette qualité , 
la premiete dans un général, lui manquoit, et 
ce sentiment intérieur, qu*il ne poUvoit se ca- 
cher à hii-méme, ne diminua rien de ses pro- 
jets ambitieirx. Il se contenta d'appeler à son 
secours une valeur étrangère. (An de Rome 716) 
H emprunta pour ainsi dire le courage d^A- 
grippa , il le mit à la tète de ses troupes. Mai^, 
toujours attentif à Tobjtt principal de son en- 
treprise , il ne fit choix pour un emploi si im- 
portant et si délicat que d'un soldat de fortune, 
et par conséquent incapable de lui donner de 



■dby VJ\.^».JVlt 



(▲KDIE. 7l6.) ftOXAlNES. LIT. XIV. ^41 

Tombrage et de se faire chef de parti. Il ne 
rcstoit des débris de la république que le jeune 
Pompée, qui s'étoit emparé de Tisle de Sicile, 
d'où il infestoit les côtes d'Italie. Il étoit ques^ 
tion de lui enlever une retraite qui en serroit 
encore à plusieurs proscrits qui pouYoient re- 
lever le parti de la liberté : mais Auguste se 
trouvoit sans vaisseaux. Mécène, son roini^ 
tre, son favori, et le plu$ habile négociateur 
de son temps, eut l'adresse d'en tirer d'An- 
toine , quoique ce triumvir eût tant d'intérêt 
de maintenir le jeune Pompée dans une isle 
qui lui servdit comme de barrière contre 
l'ambition toujours si redoutable d'Auguste. 
Agrippa d'un autre côté fait construire une 
flotte; Farmée va chercher l'ennemi, bat les 
lieutenants de Pompée, le défait lui-même en 
plusieurs occasions, et le chasse enfin de cette 
isle. Mais aussi modeste, ou pour mieux dire 
aussi habile courtisan que grand capitaine., il 
refuse les honneurs du triomphe que l'usage 
parmi les Romains <îécemoit aux généraux 
victorieux, persuadé, disoit-il au rapport de 
Dion , qu'un bon général né devôit rien ou- 
blier pour -faire réussir les desseins de son 
prince ; mais que quand le succès en étoit fa- 
vorable il devoit lui en déférer toute la gloire 
comme, à son chef et au principal auteur de 
l'entreprise. Auguste, alors victorieux de tous 
les républicains , crut qu'il étoit temps de rom- 
pre avec ses collègues :'il youloit régner seul , 
et il r^olut de se défaire des deux triumvirs', 
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4e ces deux cohéritiers. que la fortune l'avoit 
obligé de s'ai^socier dans cette espèce de suc- 
cession à la pif issance de son oncle, 
\ (An de Rome 717) Il les attaqua Ihin après 
l'autre. La }\çrte de.Lepidus ne lui coûta que 
quelques intrigues: ce ^ triumvir, peu estimé 
de ses soldats, s'en vit. afeçindonné au milieu 
de son camp. Auguste s ç^i rendit maître par 
son adresse et par des négociations secrètes, 
en quoi personne ne lui étdit comparable: 
sous différents prétextes il dépouilla son col- 
lègue de l'autorité souveraine. On vit depuis ce 
triumvir réduit à mener unç vie privée , et si 
malheureuse qu'il devint un objet depitiépour 
ses plus grands ennemis. Antoine, adoré de 
ses soldats, maître de la meilleure partie de 
i'Âsie et de l'Egypte entière , et qui ayoit de 
puissants rois dans son parti et dans son al- 
liance, donna plus . de. pe^ne à Auguste. Mais 
sa perte vint de ce qui devoit faire sa princi- 
pale ressource. Ce grand capitaine, enivré 
d'une passion violente pour Ô^opâtre , reine 
d'Egypte, et maître de ses états, crut qu'il y 
trouveroit autant de forces qu'il rencontroit de 
charmes dans le commerce qu'il entretenoit 
avec cette princesse/ Cet excès de confiance lui 
fit négliger le soin de Rome et de l'Italie, le 
centre de l'empire. Auguste s'en prévalut et y 
établit son autorité. La jalousie du gouverne^^ 
ment , si naturelle entre les puissances égales 
en dignité, les brouilla souven^^ taiitôt Ocla- 
"^e, femme d'Antoine et sœur de^César, et 
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quelquefois des amis communs, les rëconci- 
l^e^ent. Maïs à la fin ils prirent les armes l'un 
contre l'autre : on en Vint aux mains , et la ba- 
taille navale qui se donna pi^ès d*A< tium déci- 
da de IVmpire du monde entre ces deux cé- 
lèbres rivaux. (AndeHoiiie 752) Cé§ar victOr 
rieuxpoursuivitAntoinejusque dans l'Egypte, 
et le réduisit à se tuer lui-même. Par sa mort 
rt Fabrication forcée de Lepidus, qui avoit 
pl^écédé de six ans la bataille d*Actium , ce 
prince se vit enfin au comble de ses désirs, 
setti maîti*e et seul souverain. 

(An de Rome 7^3) On ne douta pas qu'il n'é- 
tablit une nouvdle monarchie sur les ruines 
de l'ancienne république. Mais un si grand 
dïangement lui donftoit de vives inquiéli;ides. 
L'amour des Romains pour la liberté , et le 
souvenir des Ides de Mars, se présentoient 
incessamment à son esprit. Jules- César son 
oncle , assassiné au milieu du Sénat , par ceux 
même f ju'il croyoit les (.lus attachés à sa per- 
sonne, lui fa isoît appréhender qu'il ne se 
trouvât un autre Brutus et quelque répu- 
blicain déterminé, qui, pour rendre la li- 
berté à sa' patrie, lui portât la mort jusque 
sur le trône. La peur, qui hii étoit si natu- 
relle, balançoit dans son cœur les charme^ 
d'iine ambition satisfaite; et dans Cv^s agita rions, 
qui ne lui laissoient point de repos , il délibé- 
roit s'il se déclareroit roi de ceux même dont 
dès le commencement du triumvirat il s'étoit 
retfda le tyran. Enfin il titit un conseil secr^^ 
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avec Agrippa et Mécène ses deux ndoistres, 
et les principaux instruments de sa pms- 
sance ; et il examina avec eux, s'il rétabliroît 
la république sur ses anciens fondements, 
ou s'il retiendroit l'autorité souveraine. 

Dion de Nicée, dans le 5 a' livre de son 
Histoire, nous a conservé les avis différents 
de ces deux grands hommes. Agrippa , uni- 
quementi sensible à cette espèce de gloire 
qui ne s'acquiert que par de grandes ac- 
tions, se déclara hautement pour une géné- 
reuse abdication. 11 fit même envisager à Au- 
guste tous les périls d'une domination insup- 
portable à des hommes libres , et élevés dans le 
sein d'une république. Les exemples différents 
de Sylla et de César ne furent pas oubliéft, et 
il exhorta ce prince à faire voir à l'univers ,- en 
rendant laiiberté à sa patrie , qu'il n'avoit pris 
les armes que pour venger la mort de son 
père. 

Mais Mécène, sans s'arrêter à faire voir à 
Auguste la couronne par ses endroits les plus 
brillants, le prit par son foible, et lui repré- 
senta qu'il en avoit trop fait pour reculer ; 
qu'après tant de sang répandu il n'y avoit de 
sûreté pour lui que sur le trône , et qu'il ne se 
•seroit pas plutôt dépouillé du pouvoir souve- 
rain qu'il se verroit attaqué et poursuivi par 
les enfants et les amis de tant d'illustres pro^ 
scrits que le malheur des temps l'avoit obligé 
d'immoler à sa sûreté. 

Auguste* sans embraaseir entièrement et aos* 
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si sans rejeter tout-à-fait f un ou Tautre conseil^ 
prîtiin troisième parti qu'il crut le plus sûr: il 
ré^blur, suîvatit l'avis de Mécène, de retenir 
toujours la' souveraine puissance , înais sans 
prehdré le titre de roi , si odieux dans une ré- 
p'ôMique ; il rejeta par la mêrae liaison celui 
âè' dictateur {>erpjétuel ^ qui avoit coûté la vie 
à son" grand oncle , et il se conténla^e la qua- 
Rté ominaire ^ empereur^ que lés Soldats , 
pèttdant le temps de la répubîî('ïi/e , donnoient 
alax généraux victorieux ; et qu'il he prit que 
J>oTir *accoutum'er les Romains sous un nom 
leoiinu à une autorité nouvelle et jusqu'alors'in- 
cbntïue. Il conserva en niéme téftips toutes les 
cfhàrèigeà et les dignités de l'état. On vit tôu- 
joîlfrs a Rome, sous son règne, des consuls,' 
dés prétieursi des édiles, et les autres inagls- 
trats dé la république , image de l'ancien gou^ 
TeTne^lekt^ Ces magistrats eh' ftthoient même 
toutes les fonctions, quoique dan^ le fond ces 
différentes dignités dépendissent d'une puis- 
sance supérieure qui les faisoit agir suivant ses 
vues et «es intérêts^ Auguste, pour accoutumer 
insensiblement les Romains à sa domination , 
déjciara publicpiement qu'il ne prétendoit re- 
tenir la souveraine puissance que pendant dix 
ans , et qu'il s'en dépouilléroit avec plaisir sitôt 
qu'il auroit rétabli le cahne dans la république. 
Sous différents prétextes on le vit renouveler 
tous les dix ans la même protestation, comme 
1111 délai et une sauve-garde que la peur lui 
faisoit prendre pour sa conservation. Fc 
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donner néamnoins comme un gage de ses pro- 
messes et un avamt-go^ de la lUiertë, il pana- 
gea avec le sénat le gouTernement des pro* 
yinces i mais 5 dans ee partage ^ il ne lui aban- 
donna c[ue celles qui étoient dans le centra de 
l'empire, et qu'on pOQToit * gouTerner sans 
troupes et sans garnisons : et, pDur avoir un 
prétexte de' retenir toujours sous ses ordres 
les légions et les armées» il se ch^d^geaiia soin 
des proTinces frontières , qui étoient exposées 
aux incursifms des barbares. Le peuple par 
h son attention vît rensdtre l'abondance. César 
Tamusoit n^me de temps en temps par des 
jeux et des ^lectacles qui adoucissoient insen- 
siblement ce qu'il y avoit de trop fier dans 
l'humeur des Romains. €è prince, par une 
conduite si habile, accoutuma insensiblemeiit 
des hommes libres à la servitude, et rendit une 
monarchie nouvelle supportais à ^'anciens 
r^mblicains. 
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MÉMOIRE 

' ENVOYÉ D'ANGLETERRE 
FjkR mrLDRJ) ST4N0PS, SECRETAIRE o'^TÀt^ 

M.. L'ABBB.de Vertot^st pri^ de communi- 
quer à de» persannes qiie son Histoire des ré- 
ToluttOfiA de Ropie a rendues eu rie uses sur 
tout ce qui a rapport à ^ancien gonvern^ïLeni 
de cette république, se& pensées sur une chor ^ 
qui ne paroit poiut être assez dév*:loppee par 
les jnoderues qui but traiié de la coiulliu lion 
de Kome. 

Il s'agit de savoir quelle et oit la voie com- 
mune et régulière, dans les quatre ou cinq 
premiers siècles de la république , qui doiinoit 
entrée au sénat. , * 

Il paroit bien que, dès Tantiquitélaplus re- 
culée de cet état , la dignité de consul , et peut- 
être même que dans la suite celle de préteiir 
ou autres donnoient à ceux qui en avoient 
été revêtus le droit d'assister au sénat pendant 
leur vie. 

On sait que pendant les premiers siècles il 
n y avoit que des patricien^ dans le sénat; mais 
on voudroit savoir précisément par quelle rè- 
gle, ou par quelle autorité, de certains patri- 
ciens étoient sénateurs pendant qu'un grand 
nombre d'autres patriciens ne participoient 
point à cet hoimeur. Y avcdt-il quelque droit 
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de succession ou de primogéniture? ou bien 
le» censeurs, et^â-^liut ^'établissement de cetfe 
magistrature les consuls , avoient - ils le droit 
d'agrégé au ^épii^t 1;aUp>atriéiens que hou leur 
sembloit pour remplir les places qui deve- 
nîoient vacantes au sénat? 

On sait qu'après la seconde guerre punique' 
un dicflfteur hit titéê |1biii^ templir le sénat qui 
se tnrrn o.i rjtuiM' ;^mais ce fait, ancien de ré- 
j^tfd rp les doutes que Ton a sur cette matière,' 
pnSwT nw^ îefl au ifmf Imiter, puisque de là on:' 
j)<mH'i>li inférer rjd'il n*y a Voit point à Rome* 
d*^ vo'i s c^.rujîert^ ft conimuhe pour remplacer 
ïcéi ;k:e it .4 tjj s sKJeis que £aiioitie corps du sé- 
nat, j>uisqatt Ton a eu recours à cette puis- 
sance, f^ïtr a ord ma i re du'dicfatêiir. 

^i ^[uelqu*un càt capafble aujourd'hui niJtt' 
seulement de résoudre ces doutes, mais en- 
core de- donner au public des idées justes sut* 
t<!mfe ce qui regjarde la constitution des droits 
ef prérogatives du sénat et de Tordre des pa-' 
triciiens , ce doit être Faùteiir «avant et i>oU dès 
Kévoitrtiotis de Rome. 
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REPONSE 

AU MÉMOIRE 

£ITYOY£ d'aNGLB.TE.RRE A PARIS. 

"^ I décembre 17 19. 

On m*a engagé à dire mon sentiment sur dif- 
férentes questions qui concernent la constitu- 
tion du sénat de Rome , et on s'adresse à un 
Français. pour résoudra ce» difficultés , quoi- 
qu'elles se soient élevées parmi une nation où 
f on troui|e encore quelques traces de Fancien 
^gouvernement des premiers Romains, et par 
conséquent.-qui en doit être mieux instruite. 
Mais aailleur« qui connoit mieux la discipline 
ciyile et militaire de^ces fameux républicains 
que le savant et liiabUe ministre et tout en-*^^ 
semble le grand capitaine qui m'a iait l'hon- 
neur de me proposer ces questions, lui qui en 
auroit décidé souverainement du temps m<ême 
de Varron et de Gcéron ? 

Dans Le mémoire quji m% été adressé il s'a^ 
^t piC^mièrement de savoir quelle étoit, dit- 
on, la voie commune et régulière, dans les 
c[uatre ou cinq premieirs siècles de la répu- 
blique, qui donuoit eBtrée au sénat. 

Secondement pourquoi le sénat n'étanteom- 
posé alors que de patriciens , il se trouve de# 

Digitizedby Google 



aSo RÉPONSE- 

patriciens sénateurs et d'autres patriciens sim- 
ples particuliers, et qui ne ])articipoient point 
à cette dignité. On demande si cette distinc- 
tion venoit par succession ou par primogëni- 
ture , ou si le choix entre les candidats dépen- 
doit absolument des consuls et depuis des cen- 
seurs. 

Enfin on veut savoir par quelle raison, après 
la seconde guerre punique, on créa exprès un 
dictateur pour remplir les places vacantes dans 
le sénat; d'où on pourroit inférer, dit-on , qu'Ô 
n y avoit point à Rome de voie régulière et 
commune pour remplacer lés pertes que faisok 
le corps du sénat, puisqu'on a eu recours à 
cette puissance extraordinaire d'un dictateur. 

Quoique l'auteur du mémoire pd|^e ses dif- 
ficultés dans les quatre ou cinq premier ssiede» 
de la république , nous ne croyons pas qu'elles 
s'étendent si loin; mais aussi ii nous a paru 
qu'on ne peut guère les éclaircir sans remon- 
ter jusqji'à la fondation- de Rome et à rétablis- * 
sèment du sénat. . .. 

Rome , comme la plupart des autres états , a 
changé plus d'une fois la foritre de son gouver- 
nement. Des rois, comme on -sait, y régnèrent 
d'ahbrd ; les «onSuls siuécJéderertt a ces princes 
Quoique avec une autorité limitée; oti vit en^- 
suite, en Tan 3i ï dé ildn»e, créer la* censiirc 
«yqime un déinembreiAént'du cottstilat; et 
c'est à ces troi* époque* que nous a^roiis rap- 
porter tout ce' qui ^eojbcenie 'la créatiôtt de» 
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premiers «énateurs et la nomination de ceux 
qui les remplacèrent successivement. 

Si l'on en croit la plupart des liistoriens , ce 
furent d'abord les rois , et eïisuite les consuls 
et les censeurs , qui disposèrent des places va- 
cantes dans le sénat. Selon d'autres auteurs, il 
falloit que les suffrages du peuple intervins- 
sent dans cette promotion; et ce qui augmente 
la ^difficulté, c'est que cette diversité de senti- 
nîeots ne se trouve pas seulement dans diffé- 
rents historiens, mais que souvent le même 
écrivain semble se contredire en différents en- 
droits de son ouvrage. Tout cela forme une 
espèce de pyrronisme dont il n'est pas aisé de 
se débarrasser à moins que de s'attacher avec 
exactitude à l'ordre des temps. Ce n'est qu'en 
parcourant les différentes époques du gouver- 
nement qu'on pourra se former une idée juste 
des différentes manières dont, en différents 
temps , un citoyen romain , soit patricien , soit 
chevalier, ou plébéien , pàrvenoit à la dignité 
de sénateur. 

Romulus, dit Tite-Live, ayant reconnu que 
son état ne manquoit pas de force, résolut d'é- 
tablir un conseil qui en sût diriger les opéra- 
tions, et qui fût comme la base de l'état et le 
poîe sur lequel tout le gouvernement devoit 
rouler. Dans cette vue il créa cent sénateurs , 
(i) cfuumjam virium haud pçenitereù ^ con- 
siliuni deinde virihus parât ^ centum créât 

(i) Tit. Lir.lib. I,cap. «. 

'oigitizedby Google 



senatores. XTést donc, selon cet liislonen^, le 
premier roi de Rome qui créa le sénat. Plt»^ • 
tarqne, dans la yie de ce prince, luiattriime 
pareillement l'étsiblissenient de cette com]>a- 
gnie. Denysd'Haiicafnasse ne s'éloigne pas à*a- 
bord du sentiment de ces deux historiens. Ro- 
mulus, dit-il dans son second livre, résolut 
de former le conseil de cent sënajteurs qui par- 
tageassent avec lui les soins du gouvernement ; 
mais il ajoute ensuite que ce prince se contenta 
de nommer Je premier sénateur qui, en son 
absence , devoit présider dans le sénat et com* 
mander dans la ville ; qu'il ordonna aux trois 
tribus dont l'état étoit alors composé d'élire 
chaeune trois sénateurs; et qu'en vérty d'un 
second ordre du même prince les trente curies 
qui formoient ces trois tribus en nommèrent 
chacune trois autres , ce qui , avec le sénateur 
nommé par le roi , composa le nombre de cent 
sénateurs. C'est le roi qui forme seul le projet 
de créer un sénat; cVst lui qui, de son autori- 
té, nomme le président ou le prirtce de cette 
compagnie ; et quoique les tribus et les curies 
éUs<^t les quatre-vingt-dix-neuf autres sena* 
leurs, ce n'est cependant que sur les ordres et 
par le commandement exprès de Romulus. 

On retrouve la même opinion en xin autre 
endroit du même livre; et si, selon cet his- 
torien, Romulus et Tatius le sàbin augniente- 
reiit le sénat de cent nouveaux patriciens , le 
choix de ces sénateuns ne se fit que par les 

Ties , et à la pluralité des voix. Il est vrai 
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qve cet écriTaûi ajoute qu'après Félection , ce 
jFiirent les deux princes , le Romaiu et le Sabin , 
<|iii admirent dans le sénat ces nouveaux ma- 
gistrats ; ce qui fait voir, malgré le préjugé de 
Denys d'Halic^imasse , que quelque élection 
^ qu'il y e;iit, c'étoit toujours l'autorité des 
souverains qui la pouvoit rendre valide , à- 
peu-près comme on en use en Angleterre, 
ou les bUls proposés par la chambre basse , ^ 
prouvés par la haute, cependant n'acquièrent 
force de loi que par le consentement du prin- 
oe. Mais aussi il faut observer que, quand quel- 
que historien de cette nation attribue à quel- 
qu'un de ses rois l'établissement d'une loi , on 
doit toujours supposer que le consentement du 
parlement a précédé la promulgation de la loi. 
Mais pour reutrer dans notre sujet, on 
peut observer que Tite-Live, en parlant du 
règne des rois de Rome, paroit tout royaliste, 
•i l'on peut s'exprimer ainsi« Denys d'Halicar- 
Basse au contraire, républicain jusque sous la 
royauté , ne fait des rois de Rome , en plusieurs 
ejidroits de son ouvrage , que de simples chefs 
du sénat. Si on consulte l'historien latin sur la 
lanière dont les principaux de la ville d'Aube, 
après sa destruction , furent admis dans le sé- 
nat; c'est le roi TuUus. Hostilius, selon cet 
écrivain, qui leur en ouvrit les portes. Prin^ 
cipes ^Ibanorum , dit- il , in patres , ut ea 
aiioifue pars reipublicce cresceret^ legit^ et 
â destina un temple pour servir de palais et de 
lieu d'assemblée à cette compagnie qu'il venoit 

AEVOL. AOM. 4. 2^ 
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d'migm^nter, templumcfue ordiniah so au4> 

to curiam fecù» 

Si au contraire on jette les yeux sur l'histo- 
rien grec, on voit que le roi assemble le sénat, 
qu'il ei\a recueilli les voix, et qu'il y a été ré- 
solu de raser la ville d'Albe , de transporter \s%^ 
habitants à Rome, et d'en admettre sept des 
principales familles dans le sénat : tout cela a 
été arrête par une délibération publique, et 
où il paroît que le prince n'a eu que sa voix 
comme un autre. « Il a semblé bon aux Ro- 
« mains » , dit ce prince en parlant aux Albains 
et en leur annonçant ce qui avoit été arrêté 
touchant la destruction de leur ville. 

Tite-Live ne se dément point dans la suite 
de son histoire pendant la nomination des rois. 
^Ce sont toujours ces princes cpii disposent 
seuls absolument de tout ce qui concerne le 
sénat. Si Tarquin l'Ancien y fait entrer contre 
l'usage cent plébéiens, l'historien latin nous 
dit formellement que cette nouveauté fut l'ou- 
vrage du prince, et que ces cent piébéicns ne 
furent admis dans le sénat que par sa grâce, 
centum in patres legit^ €fui deinde mino- 
rum ge?Uium surUappollati; et d ajoute tf^^- 
tio haud dubia régis ^ cujus beneficio in eu- 
riam vénérant. 

Le lîîême historien , après avoir rapporté 
les mauvais desseins de Tarquin le Superbe, 
petit- fils du prince dont nous venons de par- 
ler, et tous les ressorts qu'il fit jouer pour usur- 
per la couronne, qui étoit alors sur la tête de 
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Serrius Tullius, dit expressément qu'il tâcha 
de jgagner ces nouveaux sénateurs que Tai*- 
quin l'Ancien , son aïeul, àvoit admis dans le sé- 
nat , et que , pour les mettre dans ses intérêt», 
illes faisoit souvenir qu'ils ne tenoient leurs 
dignités que de sa maison , et que c'étoit dans 
cette occasion qu'ils Revoient lui en marquer 
leur reconnoissance , adnionere patemi he^ 
neficii ^'it pro eo graddam répétera; recon-^ 
noiftsance qu'il auroit eu tort d'exiger 'si leur 
admission dans le sçnat avoit dépendu des suf- 
frages de la multitude, et que l'ancien Tar- 
fjuin n'eût eu dans cette élection que sa voix 
connme lès autres sénateurs. 

Ce prince,, ou pour mieux dire ce tyran, 
après s'être emparé du trône de la manière 
que tout le monde sait, fit mourir ou exila 
ceux des sénateurs qui lui étoient suspects ou 
par leur crédit ou par leurs richesses, et il ne. 
voulut point remplir leurs places, dit Tite- 
Live, pour laisser tomber ce corps dans le 
mépris par son petit nombre , numéro immi- 
nuto , dit-il , stutiiit nullos in patres légère , 
^MO contemptior paucitate ipsâ ordo esset, 
C'étoit donc de ce prince que.dépendoit la no- 
mination des sénateurs. Denys d'Ualicarnassç 
à la vérité paroit opposé en cet endroit à Tite- 
iiivc; car, après avoir mpporté le même fait> 
et là ntort. ou l'exil d'un grand nombre de sé- 
nateurs , il dit expressément que Tarquin fit 
remplir leul*s pl^es ^par ses créatures ; qu'il 
en forma comme un nou¥eàu sénat. Mais mal* 



dby V3V7»^Vlt 



9t56 . mépoHSK 

gré Topposition qui paroit dans les &its, il 
n'en résulte rien contre le droit et Fautorité' 
des rob ; et soit que Tarquin n'ait pas Yonla 
substituer d'autres sénateurs en la place des 
morts et des exilés , comme le rapporte Tite- 
live, soit que ce prince leur ait donne ses 
partisans pour successeurs, comme le dit De- 
ays d'HaUcamasse, dans l'un et l'autre histo- 
rien il n'est fait mention que de l'autorité du 
prince , et c'est de quoi il est uniquement 
question par rapport à la nomination des sé- 
nateurs. 

Enfin Tite-Liye confirme son sentiment 
dans le discours qu^il fait tenir à un certain 
Canuleïus , tribun du peuple , qui youloit faire 
réroquf rune des lois des douze TableS qui in- 
terdisott toute alliance entre le* patriciens et 
les plébéiens. Ce tribun reprodbe aux pre- 
miers qu'étant la plupart is^us d'Albains ou 
de Sabins: « Votre noblesse ne vient pas, dit- > 
« il, de Yotre origine, mais parceque vos an- 
<c cétres ont été admis dans le sénat, soit par le 
« choix des rois, ou par la yolonté et le com- 
fAiandement du peuple depuis que les rois, 
«ont été chassés » , aiUith regihus lecH^ mU^ ' 
post reges exactos ^ Jussu popidi. 

Ce tribun, ou l'historien qui le £8dt parler^ 
distingue deux tempt et deux manières diffé- 
rentes. Il prétend que, pendant la domination 
des rois, c'étaient ces princes qui disposoient 
des places du sénat, aufab regihis lecti; et 
en même temps il soutient qu'après Texpul^ 
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^ton des rois ee- dmt f^t dëTohx au peuple : 
piafis cette dernière proposition n'est pas sans 
^de grandes difficultés , comme. nous FalloRS 
;voir. 

./ Nous^ voici arrivés à rétablissement de* la 
répuM ique , que l'auteur du mémoire marque 
pour l'époque et le commeneemenl'de ses dif* 
ficultés. U est qu^sticm , dit-il , de savoir quelle 
fut alors la -^oie commune et régulière, qui 
donnqjt entrée au sénat. Si on en croit Tite-»^ 
Live, dans l'endroit que nous venons de cîter^ 
c*étoient les «suffrages du peuple qui en décr- 
ào\tn\.^JussH populL CtcéiM>n, si savant dans 
les lois et les usages. de sa nation, ae dcdare 
pour Je même senti}9eiit<.« C'étoit, dîMl, tout 
« le peuple qui fai$oit le choix dfe ceux qui de-» 
tt voient entrer daps ce souverain conseiii » , 
deligerentur in id. c&ncUiinn ah nmi^rso 
populo (i). Voilà à la vérité ce droit d'élection» 
attribué seulement au peuple par letjémoi-. 
gnage des deux plus c^lareS; écrivains de U 
république ; mais malheureusement les faits 
et les exemples y sont formellement opposés, 
et , ce qui est de plus singulier , c'est que Tite- 
Live lui-même nous fournit la meilleure partie 
de ces preuves , sans même réclamer contre les 
faits qu'il rapporte, et sans faire aucune men- 
tion des droits du peuple. 

On voit dans cet historien qu'après l'expid- 
sion des rois et Fabdication que fit Collatin du 
consulat, £rutus, alors s^ consul, ayant 

(i) QratiopraSextio* 
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troUT^ le sénat consiiléraiiienvélit dîmintié par 
-le* qp[tiautés de Tarqnin, le remplit de mu- 
vétLUx st^ts j et porta le nombre des pères 
jusqu'à trois cents , qu'il tira, dit-il, de Tordra 
des chevaliers. Ce n est donc point le peuple 
qui, dans le premier siècle de la république, 
n(»mnK>it les sénateurs. Voiià le premier con- 
sul qu'aient jamais eu les Romains , ^ qui 
étoitators sans collègue, qui exerce ce droit 
sans opposition et sans contredit : Casd&>uSy 
dit Tite-Live, dimirmUimipattum numerttm 
ad trecentorwn summam expteuù: reste à 
concilier Tite-LÎTe et ce passage du premier 
liTTte avec le discours du tribun CanuteSus, 
qu'on trouve dans le quatrième de la première 
Décade. 

. Denys d'HalicarnaSse, qui rapporte pres- 
que toujours les mêmes faits , qubiqu'avec de« 
circonstances différentes , prétend que, dan* 
cette promotion, Valerius ^toit déjà collègue 
dé Brutus , et il £^{f>ute que ces deux consuls 
tirèrent les nouveaux sénateurs du corps 
du peuple , prcecipiios ex plehe elegenint. 
Piutarque rapporte le même fait d'une troi- 
sième manière : il soutient que Valerius étoit 
alors seul consul; et que , craignant que le col-* 
lègue qu'on lui donneroit ne le troiibiât danii 
le plan et la disposition qu'il avoit faits, il se 
h^ta de nommer les sénateurs qui dévoient 
remplir les places vacantes dans le sénat. Mats 
qu<^ique ces trois historiens soient opposés 
dans les faits, on n'y trouvé encore rien qui 
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fftTorise leftdroits du peuple : c'est toujours ua 
consul <{ni fait la nomination; et ^ pour le fond 
de la question, il est assez indifférent que ce 
consul se soit appelé Brutus ou Valerius. 

U est très yraisemblable que les consuls qui 
avoient succédé au^ rois dans le souverain 
commandement , regio imperio duo sunto » 
q[ai en afoient toutes les marques , les lic- 
teurs ^ la robe bordée de pourpre, la chaise 
,curuie, et le sceptre ou le bâton d'ivoire; que 
ces grauds magistrats, dis-je, les chefs du sé- 
nat, et les généraux nés des armées, et qui 
n'étoient enfin distingués des rois que parce - 
que leur autorité étoit partagée et seulement 
^maelle, succédèrent au droit qu'avoient eii 
ces princes dé remplir les places vacantes dans 
le sénat. 

Mais ces'ctmsuls'^étant depuis trop occupés 
par les guerres étrangères qui les tenoient 
souvent hors de Rome, le droit de nommer 
. îes sénateurs passa des consuls aux censeurs , 
nouvelle magistrature établie Tan de Rome 
3i I , et soixante- six ans seulement après Té- 
taWssement de la république. 

On prétend que ces nouveaux magistrats^ 
ne furent établis d'abord que pour faire le 
clénombrement du peuple romain, ce qu*on 
appeloit le cens,' institué par le roi Servius 
TulUus. Mais comme l'autorité de sa nature 
vt cherche qu'a s'étendre, les censeurs se mi- 
rent insensiblement en possession de réfor- 
' le» trois cnrdrès de la république , et ils 
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s'attrlbucrent ensuite le droit 4c nojani^ les 
sénateurs , et même de chasser du s<^i^t.£eux 
qu'ils en trou voient indignes; d'ôtei; l^cHeval 
et l'anneau d'or aux clieyaliers.qui ne ^'étoient 
pas bien acquittés de leur emploi, et de reléguer 
dans des tribus subalternes ceux du peuple 
dont les mœurs étoient déréglées» L'histoire 
est remplie.de mille exemples différents de 
cette autorité des censeurs, qui ^ par le se- 
cours d'une crainte salutaire, retenoient les 
différents ordres de l'état dans les bornes de 
leur devoir, l^ous n'entrerons pas plus, ayant 
dans les différentes fonctions âje cette grande 
magist;*aturf , qui étoit regardéç.parnû les Ro- 
mains comme le comble des honneurs oùpou- 
voit parvenir un citoyen. Je. me renferme uni- 
quement dans la question proposée; ^|. il m'a 
paru par ^out ce ^ue rappoi^en|ïes historiens 
de cette nation que les censeurs avoientjsjuccé- 
dé aux consuls dans la nomination des séna- 
teurs , comme l^,s consuls av oient succédé aux 
rois dans le jnêroe droit; mais de savoir si ces 
princes et ces différen|;s magistrats^ faisoient 
cette nomination sans le concours du peuple, 
ou si e'élpit le peuple même qui élisoit les sé- 
nateurs comme il faisoit tous ses au.tres ma- 
gistrats , c'est ce dont on pourra mieux ^uger 
par ce que nous allons dire dans la suite pour 
tâcher de conciHer deux- opinions qui parois- 
sent si opposées. 

Paul Manuce prétend que les rois., les con- 
*""^«, et les cènseiu^, avoient à la vérité le 
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droit de proposer à rassemblée da peuple ceux 
qa'Ss trouYoient dignes de remplir les places 
traçantes dans le sétiàt , mais que le choix entre 
ces candidats appartenoit au peuple, dont ce- 
pendant les su^ages deroient être renfermés 
parmi ceux que ces magistrats leur av oient pro- 
posés; conjecture d'autant plus foîble qu'elle 
n'est soutenue d'aucune preure si on ne prend 
pour preuve l'usage où étoit la république de 
n'admettre aucun magistrat que par la yoie de 
l'élection. Ce n'est pas qu'on ne puisse dire 
que le peuple étoit censé en quelque, manière 
ouvrir les portes du sénat à ceux qui, par ses 
suffrages, étoient élevés aux magistratures 
enrules, parcequé ces grandes dignités non 
seulement donnoient entrée au sénat pendant 
leur année d'exercice , mais ils conservoient 
encore ce droit quand même ils n'étoient plus 
en diarge ; et les censeurs , quand ils remplis^ 
soient les places vacantes dans le sénat, ne 
pouvoient se dispenser alors de les inscrire les 
premi^s, et chacun à letœ rang, dans le r61e 
et la matricule des sénateurs. Et c'est peut- 
être de cette espèce particuliéle du droit du 
peuple qu'on doit entendre ce que Canuleïus 
et Cicéron ont rapporté, en termes trop géné- 
raux , du pouvoir du peuple dans la. nomina- 
tion des sénateurs. ^ 

C'est ainsi qu'en usa le dictateur M. Fabius 
Buteo pendant la seconde guerre punique, et 
dans une conjoncture extraordinaire, où il 
fut obligé de faire la fonction deeenseur. Ar 
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avoir appelé les andens sénateur^ chacun par 
leur nom, il nomma, pour remplacer les morts, 
preniièi'^mcnt ceux, comme dit Tite-Live, qui ' 
depuis la censure de L. £milius et de C. Flami- 
nius avoient exercé quelque charge cunile, et 
qui n'avoient point encore été inférés dans le 
rôle des séuateurs , quoique par leurs i^harges 
ils eussent eptrée dans le sénat, (i) Mecûalo 
veùere seTiatii^ inde pn'tmim-^ indemortua- 
rum locuni legit^ ifui post X. Emiiium et 
C. Flaminiuniy censores^ cuniiem ntagis^ 
Iratum cepissent^ nec dju^ in senatum lecti 
esseru^ etc* 

Maïs c'est de cet exemple même,' dit Tau- 
teur du mémoire, et de la censure d'un dicta- 
teur,' qu'on doit inférer (Ju'il n'y avoit point à 
Rome de voie commune et régulière pour rem- 
plir les pertes que faisoit le corps du sénat, 
puisqu'on a eu recours à cçUe puissance exr 
traprdinaire du dictateiir. 

On peut répondre que c'est au contraire 
parceque cet exemple est extraordinaire et sin- 
gulier qu'on n'en peut rien conclure coiffe la 
possession oùiêtoient Jes censeurs de nonuu^r 
seuls les sénateurs. Pourrait - on dire , avec le 
moindre fondement, que ce n'étoit point un 
usage commun et régulier dans la république 
de ne tirer jamais les tribims du peuple .quje 
du corps des plébéiens , parcequ'une s^le fois, 
et sous le consulat de L. Valerips «t d€^M. Ho- 
ratius, on vit dans le tribunal Sp, Tarpeïus €it 
(i) Tit. Uv. lit. XXJU, cap. a3; 
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A. Haterîus, tous deux patriciens, anciens sé- 
nateurs, et même consulaires, que le sénat 
avoit eu Tadresse de faire élire pour traverser * 
les mauvais desseins des autres tribuns. Duos 
etiam pcUricios^ dit Tite-Live (l), consula- 
resque^ Sp\ Warpeium ecAulum Hateriutn 
cooptaçer^é 

Certainement il n*j a point d*état si attaché 
à la forme de son gouvernement , qui , dans de 
certaines conjonctures, ne soit obligé de souf- 
frir divers changements. Telle étoit alors la 
situatit>n de la république romaine; quatre 
|p*andes batailles perdues coiirre les Carthagi- 
Bois en avoient épuisé le plus pur sang. On 
rcgrettoit particulièrement, dit Tite-Live, 
quatre-vingts citoyens, partie sénateurs, par- 
tie qui avoient rempli des magistratures , à la 
sortie desquelles , et dans le premier cens qui 
se seroit fait, ils dévoient être inscrits au nom- 
bre des sénateurs. Les soldats manquoient 
dans l'état; on avoit été réduit à enrôler des 
esclaves , et Annibal étoit aux portes de Rome. 
Le peu de sénateurs qui restoient, accablés du 
poids des affaires, demandèrent des collè- 
gues , et qu'on remplaçât les sénateurs qu'on 
avoit perdus dans cette cruelle guerre. Ap- 
paremment que les deux derniers censeurs, 
L. Emilius et C. Flaminius, ou avoient péri 
dans ces sanglantes batailles , ou étoient hors 
de charge. Il ne restoit de ressource pour sup- 
pléer au défaut des censeurs que dans la per- 
(i) Dec. X , lib. IIl » cup. 65. 
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sonne de M. Junins Pera, i^on dicUtenr, et 
dont il semble que la dignité renfermât émi- 
nemment les autres emplois de la r^mblique. 
Mais comme ce grand magistrat étoit alors 
éloigné de Rome, ejk qu'il commandoit l'armée 
qui étoit opposée à Annibal ^ o# ordonna â 
L. Terentius Varro, premier coi^ul, de se 
rendre a Rome et de nommer un second dîc* 
tateur qui pût faire en cette occasion ]a fonc- 
tion des censeurs 9 et on convint, pour oo'nser- 
%€r autant q^'on ponrroit l'ancienne forme 
du gouvernement, que ce consul ne nomme- 
roit que celui de tous les censeurs vétérans qiu 
se trouveroit alors le j^us ancien, ensorte que 
lorsque Yarron nomma pour dictateur BC 
Fabius Buteo, ce fut moins un dictateur qu*il 
donna à la république que le premier et le plusL 
ancien des censeurs. £t po^r faire oonnoitre â 
ce nouveau magistrat qu'il n'avoit de dictateur 
que le nom , on lui interdit expressément la 
nomination d'un général de la cavalerie, droit 
inséparable de la. dictature dont cet offîcier 
étoit regardé comme le lieutenant. 

Tite-Live (i) rapporte que ce dictateur après 
sa nomination, étant monté à la tribune aux 
harangues, déclara hautement à l'assemblée 
qu'itne pouvoit approuver qu'il y eût en même 
temps deux dictateurs, ce qu'on n'avoit jamais 
vu dans la république, ni qu'on l'eût fait dic^ 
tateur sans lui laisser la liberté de nommer!» 

(x) Dec. 3, Ub. m, cap. 7. 
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général d€ la cavalerie ; qu'il n'étoit pas moins 
extraordinaire qu'on n*eût nommé qu'un seul 
citoyen pour faire la fonction de deux cen- 
seurs,' ni que cette dignité, contre Tusage, fût 
conférée deux fois à la même personne; que 
cependant, malgré ces irrégularités, il tâche- 
roit d'apporter dans Tadministratiori de sa 
charge un juste tempérament, et autant que 
le pourroient permettre le malheur des temps, • 
la foftune présente , et la nécessité des affaires. 

Ce dictateur nomm% ensuite cent soixante- 
dix- sept citoyens pour sénateurs, en com- 
mençant, comme nous venons de le dire, par 
ceux qui avoient rempli des dignités cuhiles , 
et il fit un choix, dit Tite-Live, qui fut égale- 
rtient approuvé de tous les ordres de la 'répu- 
blique: Centiim septuàginta septem cum 
zngênti approhatione omnium in senatum, 
lecns: preuve que ce choix étoit son pur ou- 
vrage; car si la nomination des sénateurs avoit 
dépendu des suffrages de la multitude, c'au- 
roit été bien en vain qu'on auroit donné des 
louanges au dictateur sur un choix qu'il n au- 
roit point fait. Et , pour preuve que le blâme 
tomboit comme la louange sur ce choix* des 
censeurs , on sait qu'Appius Claudius et C. 
Plautius, son collègue dansja censure, ayant 
rempli les places vacantes dans le sénat de fils 
d'affranchis, C. Junius Bulbulcus et Q. £mi- 
lius Barbula, consuls de l'année suivante, in- 
dignés de ce que ces censeurs avoient déshp- 

R^voL. ROM. 4. a3 
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noré par leur choix une compagnie si respec** 
table, cassèrent cette élection des censeurs, 
et, sans avoir égard à la dernière nomination, 
firent appeler tout de nouveau les sénateurs 
selon Tancien rôle et dans le même ordre qu'ils . 
se tronvôient inscrits avant la censure d'Ap- 
pius et de Plan tins. Ni Fabius Buteo ne méri- 
toit les louanges qu'on lui donna, ni Appius 
Claudius et Plautius la honte où ils se virent 
exposés , si la nomination des nouveaux séna^ 
teurs avoit dépiendu des suffrages de la multi-. 
tude. 

On vient donc de voir que l'exemple singu- 
lier de'M. Fabius Buteo , nommé pour remplir 
les places vacantes dans le sénat, ne tire point 
à conséquence contre le droit oii étoient les 
censeurs de faire cette nomination. Et si on 
excepte ce seul fiait , et tout ce qui se passa 
dans les temps tumultueux des Gracques.et 
pendant les guerres civiles , on ne trouvera 
point que , depuis la fondation de Ron^e , d'au- 
tres que les rois, ou les consuls et les censeurs 
qui leur avoient succédé dans cette partie du 
gouvernement, aient jamais nommé ceux des 
citoyens daila république qui dévoient remplir 
les places vacantes dans le sénat. 

J'ai excepté de ma proposition générale le 
tribimat des Gracques , dont Caïus le cadet fit , 
dit-on, entrer un grand nômbrede chevaliers 
dans le sénat; d'autres attribuent cette nomi- 
nation extraordinaire à Livius Drusus, autre 
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tribun. E y en a même qui prétendent qu'il 
n'étoit alors question que de/magistrats parti- 
culiers qui dévoient rendre la justice au peu- 
ple. Je n'entrerai point dans «jette question , 
■ qui mériferoit une dissertation particulière. 

Je tn€ contentei^ii d'dbserver que Sylla et 
Marius,. chefs de la première guerre civile ^ 
remplirent le sénat de leurs créatures; que 
Jule^-César porta eneorepius loin son usurpa- 
tion, et qu'il y fit entrer -non seulement les 
enfants des affranchis , mais encore des bar- 
bares , et même des charlatans et des devins; 
que les triumvirs ensuite, après avoir épuisé 
ce corps si respectable par leurs cruelles pro- 
sriptions, le remplirent à leur tour de leurs 
satellites; en sorte qu'après c[u' Auguste se fut 
défait de ses deux collègues 'dans le triumvirat 
le sénat se trouvoit alors rempli de plus de 
mille sénateurs la plupart indignes de cett^e 
grande place, et que l'argent et le crime y 
avoient fait recevoir. Ce prinée, se voyant 
maître absolu de l'empire , résolut de purger 
cette' illustre compagnie de tant d'indignes 
sujets: SenatonfTn numerum ^ di^ Suétone, 
deformis et incondUa turha; erant éhim 
supra mille et qiddamindignissimi^ etpost 
necem CcBsaris per gratiam et prœmium, 
allecti^ quos orcinos^ d'autres disent ahorti" 
ifos^ vulgus vocahat^ cid modum pristinum 
etsplendorem red^it^xJ^Xigu^te^ après avoir 
chassé du sénat ces hommes indignes, permit 
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à eeux des sénateurs qui restaient jd*çQ. nom- 
mer chacun un autrç. Mais comme il ne fut 
pas content de cette élection-, où Tamitié , les 
liaisons du sang, et peut-être l'intérêt, curent 
pl^s de part que le .mérite, il fit hn secoi^ 
choix dans lequel il ne oonsulta qu'Agrippa : 
,(i) Driabiu lecùonibus ; prima ipsoricmar- 
hitrapu^ qua vir virrnnlegii; secundâ suo 
e^Agrippœ^ preuve que ce prince avoit rap- 
pelé à lui l'aulorité qu exei?çoieiit auparavant 
les censeurs, les consuls, et les rois de Borne. 

Ses successeurs ^. l'empire regardererit i'aii- 
torité des censeurs .comme faisant partie de la 
dignité impériale; et Decius nommant Valé- 
rien po^r censeur,^ et lui expliquant tous les 
privilèges et les droits d'un emploi si émine«t, 
Valérien, en habile courtisan, lui répondit 
que ces droits n'appartenoient <ju*à l'empe- 
reur : (a) Hmc sunt propter qiifte q^ignstwti 
nornerjftenetis apudvos censura desedit. 

Passons à la. seconde quejstion qu'or^ nous a 
faite. , On demande pourquoi le sénat n'étant 
composé que de patriciens .alors, c'est-à-dire 
au moins, à ce que prétend l'auteu;* du mé- 
moire, dans les quatre ou cinq premiers siècle;» 
de la république, il setrouvoit des patriciens 
sénateurs e^ d'autres patriciens simples parti- 
culier^, et qu^ ne participoient point à cette 
^i^'^ité.pn ye^t savoii* si cette distinction ve- 

,. (5) Saét. in Aiigitatév cap. 35. — (a) TrebcUio» Pol- 
Iw» 1» ValerMuio , cap. a^ . , j ^ 
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tioit par succession et de prîmogiêsakure , ou 
«i le ehoix des sénateurs dépendoit absolument 
des consuls , et depuis dès censeurs. 

Pour répondre à cette qtiéstion , il faut se 
sourenir de ce que nous a'tons rapporté après 
Titc-Lite de l'institution des" premiers séna- 
teurs. Romulus, selon cet historien , n*en créa 
que cent, soit que ce nombre, dit-il, lui parât 
si:rf!Ssant, sbit qu'il n'en eût trouvé que cent . 

Îui eussent les qualités requises pour entrer 
ans le sénat : Sî^e quia is numems satis 
erat^ sipe quia soHcenhintérant quicreari 
patres possint. Tite-Live ajoute qu'on appela 
•ces cent sénateurs perèSy commie un titre 
respectable, et leurs enfants et leurs descen- 
dants patriciens: Fatriciique progenies eo- 
nim appellati^ origine de la première et de 
la plus prure noblesse parmi les Rom^àins. Quel* 
ques auteurs prétendent que ces premiers pa- 
triciens portoient sur leurs souliers des crois- 
sants; d'autres disent la tettre C, pour marquer 
qu'ils descendoîent des cent premiers séna- 
teurs. Ces enfants et ces descendants des cent 
premiers sénateurs se multiplièrent bientôt, 
et produisirent différentes branches de patri- 
ciens. C'^st de ce corps seul qu'on tita d'abord 
les sénateurs, les prêtres, et tous ceux qui 
avoient la principale intendance dans les affai- 
res de la religion. Mais^s emplois, et sur- 
tout la dignité de sénateur, ne venoient point 
à titre de succession. Il falk>it à la vérité être 

a3. 
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patricien [V)ur être séi^piteHr ; mais comme le 
nombre des 'patriciens excéda bientôt celui|[t]i 
éloit fixé pour composer rie sénat, tous Jes 
patJiriûicns pe pouy oient pa^ être sénateurs « 
coHHne nous voyous que tous les nobles vénit^ 
tiens ne sont .p^s sénateurs , quoique , pour 
pouyoiF. être élu sénatejor, il faille être recon- 
nUf.pQur noble vénitien, Ainsi il ne suffîsoijt 
pas à Rome d'être* patricien pour avoir entrée 
dans le si^V 1^ naissance donnoit la première 
d^ ces qualité^, maiif ii n'y avoit que le .mérite 
qui pi'QCuràt la seconde. Il falloil , pour étrç 
reçu dan^ ,cétte', auguste compagnie, avoir 
donnée ^es- preuves éclatantes de sa valeur à la 
guerre, et dans des temps de paix de sa capa- 
cité dans la conduite des ajffaires : le choix que 
faisoient .les rois des sénateurs prouve qu^ 
cette cÙguité ne dépendoit point d'une succes- 
sion Upéale et agnadque. Bientôt même, et 
sous les rois de Home , on ne s'attacha plus 
si scrupuleusement au sang de ces premières 
familles patriciennes ; et s'il se trouvoit à R orne 
quelque étranger ou quelques plébéiens dis- 
tingués par leur mérite, on faisqit l'étranger 
d'abord citoyen; et, pour donner ensuite aux 
uns et aux autres entrée dans le sénat , on les 
déclaroit patriciens. C'est ainsi qu'Ancus Mar- 
tius, quatrième roi de Rome, prévenu en fa- 
veur du mérite et de la valeur d'un^oscan ap- 
pelé Lucumon, le combla d'honneurs i on l'a 
vu d'abord général de la cavalerie, ensuite 
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patricien, et depuis sénateur. Cétoit pour nç 
pas violer ouvertement l'usage où Ton étoit de 
n'admettre dans le sénat que les descendants 
des cent premiers sénateurs , qu'pn donnoit à 
des étrangers ou à des plébéiens le nom de pa^ 
triçiens. Le même Lucmnon, sous le. nom de 
Tarquin TAncien , étant depuis parvenu à la 
couronne par la faveur du pei^pie, pour se 
conserver son affection, tira tout à la fois de 
c^t ordre cent sénateurs do'nt.xl augmenta le 
corps du sénat; et, à Texemple d'Ancus Mar- 
iius, il se contenta, pour adoucir ce qu'une 
•pareille nouveauté pouvpit avoir d'odieux aux 
yi^ux dcs'patriciens , d'en donner le nom à ces 
plébéiens comme des lettres de noblesse. 

Patnciosfecit^ di t Tite - Live ^etin sena- 
torum nmnerum cooptavit. Ce patricç pou- 
voit bien si on veut associer ces plébéiens aux 
privilèges des patriciens, et les faire entrer 
dans le sénat, mais il me sen^ble qu'il ne pou- 
voit jamais faire patriciens „c'est-àHdire décla- 
rer descendants des cent premiers sénateurs, 
CQUx qui n'en étoient point issus et qui n'a- 
voient qu'une origine basse et obscure; et 
quelque étt ndue qu'on donnât à Pautorilé des 
souverains, on persuadera difficilement qu'ils 
puis«ent tqut-à-coup arrêter un sang roturier 
.. dans les veines d'un plébéien. et yen substi- 
tuer un plus noble et tout nouveau. Aussi, 
comme ces plébéiens n'étoicnt patriciens que 
de nom , et par une espèce de fiction de loi , on 
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^7* ki PO naît 

les a^pAoït pères ajoutés^ on patriciens dis 
rnoindre condition; patres ccmscripti^ mi'^ 
nôrum gentium: au lieu que les familles qui 
descendoierti des cent premiers sénateur» et 
les véritables patriciens prenoient la qualité 
de majonim gentium^ c'est-à-dire de grande 
et d'illustre maison ; ce qui revient à ce que 
nous i^pelons en France la haute fioblesse, 
optimates ^ quoiqu'il ne soit pas aisé de défi- 
nir aujourd'hui si ce titre, dont tant de gens 
se parent, consiste dans une noblesse si an- 
cienne que l'origine en soit inconnue , ou dan» 
des dignités actuelles qui supposent mais qui 
ne prouvent pas toiljox^s une véritable no- 
blesse. 

Ces distinctions cessèrent parmi les Ro- 
mains peu après Texpulsion des rois. Denys 
dllalicarnasse prétend que les plébéiens , se 
prévalant de l'exil de Coriolan , vers l'an a6o 
de Rome, s'introduisirent dans le sénat et 
partagèrent avec les patriciens les dignités qui 
auparavant étoient attachées au premier ordre 
de la république ; d'autres auteurs reculent 
l'entrée des plébéiens dans le sénat au temps 
de la création des decemvirs , c'est-à-dire vers 
ï'an 3oi de Rome, et cinquante-six ans seule- 
ment après l'étabÛssement de la république. 
Depuis ce temps-là on ne tira plus son rang et 
sa noblesse que du droit des images, c'est-à- 
dire des charges curules qui étoient entrées 
dans chaque famille, et un citoyen, quoique 
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„plé}>éi<en ^'prigine, x^.iâissoU p»s de passer 
. pouv très noble si ses a^-«cêtres ^voient été re- 

vetus;des principales charge» de letat. 

Rome , qui d'abord n'avoit connu que deux 

Sjortes de citoyens , s« trouva alors divisée en 

t^'ois ordres différents qu'Ausone a compris 

dans ce vers : 

Martîtt Roma triplex; equrfatu, plèbe, senatu. 

^ ^ .Les chevaliers originairement fai soient par- 
tie du peuiîle , mais c'en é toit, la partie la plus 
considérable , comme les sénateurs étoient ti- 
rés du corps des patriciens et par leur dignité 
se trouvoient les premiers de cet ordre : mais 
après que toutes les dignités de la république 
furent devenues communes entre tous les ci- 
toyens, le bien seul en fît insensiblement toute^ 
la différence; on détermina quel bieU devoit 
avoir un citoyen pour être compris dans le 
rôledeschevaHerSj ou, étant chevalier, pour 
I)Ouvoir être élu sénateur. Senatorum gra- 
dum.^ dit Séneque, census ascendere facit. 
Les patriciens furent, compris dans ce règle- 
ment comme les autres citoyens, et, quelque 
'mérite qu'ils eussent d'ailleurs, c'étoient les 
biens de la fortune qui décidoient de leur rang. 
Les jeunes patriciens qui se trouvoient riches 
étoient d'abord compris dans l'ordre des che- 
valiers, d'où les censeurs tiroîent ensuite les 
plus dignes pour les éjever à la dignité de sé- 
nateur, et les pauvres patriciens qui n'avoient 
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074 &i»oirs)B^i7 miêikoirs. 
pas assez de bien pour être compris dans tor- 
dre des chevaliers , àa pour être admis dans le 
sénat, demeuroient confondus parmi le petit 
peuple , pendant qu'ils yo jroient de riches plé- 
béiens avec Tanneau d*or en qualité de cheva- 
liers, ou, revêtus du laticlave, remplir les 
places vacantes dans le, sénat: Senator non. 
es^ dit Onuphrius Panuinus, ergo é^^ues^ ^uu 
de populo; fieé/tie senatory ne^ue equesy 
ifitamvis patridus^ ergo de populo: ordo 
enim pra^erea nullus supeirest. 
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JlLirToiiri prend soin des ^nérailles de Joies César, 
et jure hautement de yenger sa mort, 1. XIV, 
p. i83. Moyens qu'il emploie ponr s'élever k la 
souveraine puissance, p. i86. Entrevue de ce 
consul aVec le jeune César , p. 196. Il s'oppose^ 
ses desseins et se brouille avec lui, p. 199* Il se 
fait accorder par le peuple le gouvernement de la 
Gaule cisalpine que le sénat lui avoit refusé, 
p. ao8. Il arme pour chasser Decimus Brutus de 
ce gouvernement, p. a 16. Il s'empare de la plu- 
part des villes de cette province, et assiège Deci- 
mus Brutus dans Modene : il est ensuite contraint 
d'en lever le siège et de s'enfuir, p. 219. Il est 
poursuivi par Decimus Brutus , p. aa i . Il gagnt 
les officiers et les soldats de Lepidus , qui le re»- 
connoissent pour leur général, p. aaS. Il pouir-r 
•uit Decimus Brutus et lui fait couper la t-éte, 
p. a33. Il se réconcilie avec César et partage avec 
lui et avec Lepidus tout l'empire, p. a 34» ^36. 
Cruelles proscriptiAis, p. a37. Après avoir tra- 
vaillé utilement pour la gloire de César, il so 
brouille irréconciliablement avec lui, et yainca 
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dans la bataille d'Actiam, il est enfin rédaii à se 
donner la mort, p. 242. * 

Ç 

CàTiLiirA (Lucins Sergiu*) fait monrir son frère 
ponr s'emparer de son bien, et dans la snite il 
engage-Sylla à mettre ce frère an nombre des pro- 
scrits afin de conrrir par là l'énormité de son 
crime, 1. XI, p. 34. Caractère de ce I^omain, 
1. XII, p. 73. Sa conspiration, p. 77. Noms et 
caractère des corijnrés , p. 78. Sa conspiration est 
découverte, et on^ltti refuse le consulat, p. 83, 

.85. Il ranime le courage des conjurés, p^ io4> 
Il assemble des troupes et se met à leur tête, p . i x i . ' 

' Ses partisans tachent de gagner /les envoyés des 
Allobroges, -p. 11 3. Voyant qu'on a voit fait 
mourir les ch<^ de «a inspiration, il tente le 
hasard d'une bataille; il la perd et*^ est tué, 

^p. ifta. ~ • 

CisLK (Caïns Jnlius). Son caractère , 1. XIII, p. 147. 

ïl est élevé à la dignité dé grand pontife , p. i3i . 

Il emploie les richesses qu'il avoit acquises dans 

son gouvernement d'Espagne à se faire des créa- 

' tures dans Rome, p. i32. Il s'unit avec Pompée 
et Crassus, et est élevé an consulat, p. 1 33. Il fait 
recevoir la loi pour le partage des terres , p. 1 35. 
On lui décetne le gouvernement des Gaule* et de 

" riUyrie, p. 148. Ses conquêtes ilans les Gaules, 
p. 149. Il gagne l'affection de ses soldats, et se 

*" fait jusque dans Rome des créatures à force d'ar- 
gent, p. i5o, ï5|2. Il refuàe de quitter le com- 
mandement des jirmées et repasse en Italie à la 
t*te de ses troupes, p. i6a. Il gagne la bataille Je 
Pharsale et se rend maître de l'empire, p. x68. Sa 
clémence et une trop grande séenritQ lui fout 

Digitizedby Google 



- ALPHA Blé TIQUE. 2,77 

p«rclr« Vtmj^ ©i k vie i p. 1 7» t » 7^* Sob te»Ui« 

Ofo^R (Oelavw»), ftclopté par Jale» César , Tcvient 
•» luUe 4aBs le dessjein de yenger la mort de «on 
, -penr^ l. ÎJEV, p. >9a. Il«&tre dan» Rome et y fait 
. «ottfirmer son adoption ^p. j^î, 196- Son en'fc- 
vtie avec Mtoine^ p. igift. ILf ag ne le peuple par 
«ea libéfalitM, p. 2q3. Biiwrsea broaiUeries et 
réeomciUâûosis avaie Antoine, p. »o5, 214* ^^ 
' r«nq»^ enfin onverieaiett^ arvec hii ; il If re dea 
tronpes et fait autoriser sa prise d'armes par le 
«inat, p^ ni6. IlJoree AaA»ine deiaiftrle siège 
dé MoÀne , p. ^%i . Il h ménagedaq^ les snites , 
p. as5. Ayant été eréé eonsnl par la^^rainte qn'on 
avoiit à Rome de ses armeas et par les brigues de 
Cicéron, il ponrs^ la vengeance de la mon de 
son pere^ et fait condamnev par défaut tous les 
conjurée à perdre la ^e, p. a S 2. Il se céconcilie 
avee Antoine, p. 234#JEn^reme de ces deu^t gé- 
néraujLy et )e partage qu'ils Cont de Tempire arec 
Lepidas, p. a35. Crueires proscriptions, p. 237. 
n se sert des forces de Lepidus et d'Antoine pour 
faire périr les conjurés et leurs partisans, p. 239. 
Il se défait ensuite de Lepidus, ga^c sur An- 
toine la fameuse bataiBe d'Actînro, et reste enfin 
.*;eul 'maître de tout Teppire romain, p. 243. 

CLOorus , accusé d'entretenir un commerce criminel 
avec la femme de César, est renvoyé absous, 
l. XIII, p. iSg. Il devient tribun du peuple, et 
se venge de Cicéron qu'il fait exiler, p. 143, 147. 

Cicéaoïr se dédareponr la loi MuiiUa , 1 . Xf I , p. 70. 
Il découvre la couspiratio^iA Catilina , et ac fait 
nommer consul à rexcto^ion d« ee Romain, p* ^3. 
U dé( dnvre les desseins ambitieux ^e Rnllus , et , 
par sou babiletéet aon ék>quence, il fait rejeter 
la loi de ee tribun an sujet des terres d» conque- 
RivoL.ROM. 4. D-, zlyî^l.v.. 
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t» , p. 90 , 97. n ^instruit plos kfoikd et It cob- 
spiration de Catilina, p, 102. H accuse Ciitiliiia 
en plein .sénat, p. iio. Il fait condamner à la 
luort les chefs de la conspiration, et dissipe en- 
tièrement.celte faction , p. 1 1 7. Son exil ^ l.ïtUI^ 
p. 146. Son rapp«i, p. 14S. Il assiste le jensfe 
Osar de son crédit dans le sénat, l. ÏIV, p. air6. 
Il loi fait obtenir le consulat, p. a3i. Il est««Bri- 
ûé par César même à laT haine ë* Antoine, p. a37. 

GiFKA (Comelias) est^tné dana nne'ittdition^^. XI, 
p. 14. 

GijLssus (Marctrs liejftins) lere nn grand nombre 
de tronpes ponr Sylla , er partage avec lui le» ^- 
rils et la ploîre'Olê la g1lerre,i. XI, p. «9. Il s'en- 
richit des confiscatioDS dofit Sylla dispose "en sa 
favenf , p. JS/Tl défait ^piartncus, p. 5g. ïl ob- 
tient le coiisùlatet \e triomphe, p. 61. Ses libé- / 
ralités et ses i-iehesses, p. 63. Il s^nnit étroite- 
ment avec Jnles Oênnr , U^III , p. 1 36. Il est tué 
dans la guerre contre les Parthes , pr 1 5a. 



FiuMKLk , lieutenant de Valerins' Flacci^s, tue ce gé- 
névA et je fait pseJar serment par tonte Varmée, 
1. XI, p. 4. Ses avantages sur Mithridate, p^ 5, 
Se voyant abandonné de ses soldats , U se 1^999 
êon épée au travers cîu corps , p. 1 3. ^ 



Lbwdus (M. Emiliof) entreprend de se rendre maî- 
tre du gouverne ment', 1. XI ^ p. 44. H est créé 
l>remier consul ^ et se déclare ponr le 'parti du 
peuple, p. 45. Il levé dans la Gaule cisalpine une 
jiuissante armée avec laquelle il vient camper aux 
portes de Rome où il est déffûtpar G»talus , p. 46. 
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JLLPHÂBiTI^ITE.. , ^7^ 

' iïse retire dans Tisle de Sarébi^e, et y meait^ 
p. 47- ^ 

,: M 

]yiABTtr« , fils de CaÏDs Marhsis. Après la fhorf^de son 
peifeil S'Hait étroîtement avec Cinna et» exerce 
dan» Rome de nonyelle&craaiités, 1. XI, p. 3. Il 
reooi^eUe' son alliatice ayec les &imqires qoi se 
dédarent en sa fayear, p. i3. Il est fait c^onsul, 
p. aï. Il peird la bataille contiie Sylla et s'enferilie 
dam Preneste, p. mi. Après, la prise démette 

{ place, n'ayant pu s'ècbapper par def oondoits 
sonterraina, il se donne la mort, p. 3ir. 

METSI.I.V8 (GeeiUns) amené â SyUa nn corps consi- 
déftibles de tronpes, 1. XI, p. i5<- Il taille en 
pièces l'armée de Carho^ et de Norbanns^ p. a5. 

'MiTHRiOATi , après ayoir perdu presque tous ses 
avantageii, fait la pais ayec Sylia, 1. Xi, p. lo. Il 
reprend les armes , trftke ayisëSertoriiift , p. 5ii, 

p. ' • ' 

pBftpEif ir A se rétive en Sipagne ayctt'-leB débris des 
troupes de L^îduret de Brittos^ 1. XI, p. 49. Il 
est abandonné de ses soldats, qui leyent leurs 
enseignes et le contraignent de se joindre à Ser- 
. forins ^ ilnd.il faitassassiner ce général' da as un 
festin, p. 55. Pompée lui fait couper la tète 9 
p. 56. 

PoMPEius (Cneïus), contin sons le nom du grand 
Pompée , embrasse le parti de Sylla ; ses premiers 
exploits, 1. Xi, pv 16. n défait buit légions du 
parti de Marins , ibiel. Il taille en pièces , procbe 
de dusinm , yingt mille bommes du même parti ^ 
p. a6. Il est enyoyé en Espagne contre Sertorius, 
p. 49. Après quelques mauvais siTccès, il-metlin 

. r cette guerre et fait €onp«r I4 tête à Pcrpennji, 
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p. $6* fis reveMuvft d'Espa^aé il Aêfnâc les vfuSbtm 
du parti de Spartacns , p. 60. Il obtient le.aoïufi- 
lat et le triomphe, p. 61. Il termine la gverve ' 
^ntre les pirates^ p. 65. Il passe çn Asie pour 
prendre le eommaod^aMttt d» la guerre cMitre 
Mi^ridale, 1. XII ^p« 71. Ealrerae avec Luei^. 
lus 9 et l0s tep«ooJbes qiie ces ctenx généraux se 
foAt réeftpio<|aeii^iit, liA/. U reviant à K«aie 
TaÀaqaeor de Mithridate el de Ttgrane , 1. UJl y 
p. 1 %i, Ila*iiiik étroilefl[iatUir«c Gésai , et sgmiffQt 
ariFCttclkaleiir ses prétentions tP< ^33, i36. U dé- 
tient ennemi irréconciiÂable de César, et prend- 
oontre.lw ^e comasandeawflK'des arm^es^» p. x53. 
U pard labatailkde PlMcsale et petit an £gypte ^ 
p. 169. 

JliTUkVs ( PobUns Senrilia&) y tri^nn àm pe«|de , oon- 
vr^ ses dosseénaamlûtitas da pvo>et d*one loi (m- 
vorable an peuple touchant le partage des terres 
de conquêtes, 1. XII, p. 87. Cicéron, par son 
. habileté et Bom éla^a nca , TÎenk à h«nt de faira 
rei<Qtei> Itf loi ^ pk 9S. 



.Séir^T. Il fait rappeknr Cicéron de son evil , 1* XIH , 
. p.- 1 46.-^11 défera à Bompéele consulat sans hù 
donner de collègue, p. i S S, Il déclare César en» 
Bemi de la répnhl^oe^ p« i63. Il lai daaame 
ensilée des homifars e]|tca«(dinaires , p. 170. 
Après la mort de César il prend nn-miliea entre 
les conjurés et les amis du dictateur, 1. XIV, 
P* 1 79* U autorise lé jenne César à faire la guerre 
a Antoine, p. a 17. U dédare Antoine ennemi de 
la république, et ordonne à ûecimns Brutns de 
^€ poursuiTte, p. aai. Il réroquc les arrêts qu'il 
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•voit ceo^feut contre Antoine «t se« m^isans, ■ 
-p. a33. 

SKRTORIU& (Qaintos) se rend maître d'une partie de 
TËspagne, 1. XI, p. ai. I^es soldats de Perpenna 
loicent lepr général id« se joindre « lui ^ p. 49. 
Son habileté dans la gnerre loi lait remporter 
plnaiencs ayantages sar Pompée, p. 5b. Sa cépu* 
tatîon engage Mithridate â traiter 9.w^ Ini^ p. 53. 
n est assassMié àfm» nn festin, p. 5$. 

Spartacits, gladiateur, se met à la tête d'un grand 
nombre d'esclayes fugitifs , et remporte plusieurs 

' Tictoij;e» eontre les IUmumu , L XI » P* 56. Il est 
I défait pa^ Crassus , et tué dans une bataille oà i) 
yend cbèrementsa yie, p. 5g. 

STLi.iL. A}>rès ayoir remporté plusieurs ayantage^ 
sur Mithridate, il fait sa paix ayec ce prince, 
1. XI , p. xe. Il marche contk'e Fimbriii et lui dé- 
bauche son armée, p. 11. Il reyient en Italie, où 
il est joint par plusieurs grands généraux , p. x 5. 
La «ruse et l'argent le remlent' maître de Farméè 
de Scipion, p. 19. Il défait Norbanns , p. 20. Il 
défait Marins et Tassiege dans Preneste, p. as. Il 
remporte amr les Samnites une grande yietoire , et 
déliyre Rome assiégée par ces peuples, p. 29. Il 
s'empare de Preneste et en fait égorger les habi- 
tants , p. 3 1 . 11 reyieitf k Rome où il exerce d*hor- 
Tibl<^ cruautés , p. 32. Il se fait nommer dictateur 
perpétuel , et commande ayec une autorité abso- 
lue, p. 37. 1) abdique le pouyoir souverain, et se- 
réduit au rang de simple citoyen, p. 4i* 

T 

TEI.BSINUS , à la tête d*nn puissant secours de Sam- 
nites, embrasse le parti du jeune Marins, 1. XI, 
p. 2x. Il marche à Roine dans le dessein d'y met- 
tre, tout M feu et à a;<ng, et de n'épargner per- 
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sonne , t>. 27. Il perd une granÉ^ bttaille contre 
SylU , où il est taé daD4 ^ mêlée , p» 3 1. 

V 

YALtRitTs FX.A.CCUS , ayant été créé consal , passe en 
Asie à la tête d'une armée contre fiiithridal» sons 
prétexte qne la guerre que Sylla foisoit à ce prince 
étoit contre l'aveadu sénat, 1. XI, p. 3. Il est tué 
par Fimbria son lieutenant ^ p. 5. 
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